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Cham
— Pardon, madame, auriez-vous l'obligeance de me tenir ça une minute, que je monte parier à un camarade ?
— Mais je ne vois rien?
— Un peu de patience, ma chère! Attends seulement trois mois et tu verras comme c'est curieux, ce que I'oq mettra là.
— Quand on a fait ma photographie j'allais avoir ce petit garçon.
— Madame, vous ne pouvez par entrer si vous ne vous mettez pas dans le même état.
— Du moment qu'il est sur ma photographie, il a le droit d'entrer aussi. Je ne serais plus ressemblant sans lui.
^N>c E _fj_I_P>_P E.;sX
Monsieur! monsieur! monsieur!
Je^suis à cheval dans ma photographie I
Le Charivari propose d'organiser à l'Exposition universelle des entrées de famille permettant de passer tous d'un bloc au tourniquet pour vingt sous,
Ç'HEMi.UdLFER,
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— En sus'de votre bulletin, voici une pelle et une pioche pour dégager vos bagages en cas d'encombrement.
— J'ai perdu ma photographie. Voudriez-vous la remplacer sur ma carte d'entrée par mon portrait à l'huile ?
'jk
— Tu viens à l'exposition avec de la couleur sur le nez !
— Faut bien, ma chère, la photographie que j'ai sur ma carte d'entrée a été faite en hiver , J'avais le nez tout
ouge.
t'— Jaloux pour un monsieur! Ah ! ben merci! qu'est-cque tu diras donc à l'jpoque de l'Exposition ?
— Trois enfants ! Je ne m'en connaissais que deux 1
— Tu reviens au moment de l'Exposition, lorsque tout a augmenté.
l'attente d'un événement.
— Amélie, tâche qu'il soit beau; nous l'enverrons 4 l'Exposition.
— Ah ! [saperlotte ! ma femme qui apprend des langues rangères en vue de visiteurs qui vont arriver pour l'Expo-
etran sition.
— Madame Prud'homme, voici l'Exposition ; on n'aura de considération que pour les étrangers, et j'aima les attentions.
— Va falloir démolir les fortifications pour la granJ* Exposition.
— Ah bah ! n
— Mais certainement ; comment voulez-vous que les étrangers arrivent à Paris s'il y a des fortifications ?
— Eslimcz-vous encore très-lieureux. Tout va augmenter; au moment de l'Exposition vous en recevriez deux.
SUR LES BODLEVARDS A L'ÉPOQUE DE l'EXPOSITIOX .
- Monsieur, il faut que vous attendiez votre tour : vous avez le numéro 4326.
CLASSE DE GEOGRAPHIE
— Que savez-vous sur la Chine? quels sont ses produits ?
— M'sieu, je ne vous le dirai pa • Je veux'vous laisser la surprise pour quand vous irez ^oir l'Exposition.
— Le vilain malpropre ! tu ne changes donc pas de chemises ?
— J'attends le moment de l'Exposition.
— Votre dictée est pleine de fautes; Vv^us ne voulez donc pas apprendre le français ?
— C'est pas la peine ; au moment de l'Exposition ce sera tous étrangers ; le français ne servira à rien.
— Tu fais le malhonnête ! C'est bon, tu payeras ça à l'é poque de l'Exposition; lu seras à mes pieds et je ne te donnerai pas cà manger.
— Monsieur aime la viande ? Alors faudra venir chez nous. Il y a un chimisle pour le moment de l'Exposition qui nous imitera ça très-bien.
— Que monsieur commande tout de suite son diner pour le moment de l'Exposition, s'il ne veut pas attendre ! Nous aurons tant de monde !...
— Le no 8 ne veut pas de son beefsteak ; il ne le trouve
pas frais.
— Mettez-le de côté, il sera trop ".heureux de l'avoir au moment de l'Exposition.
— Bilboquet Iqui comptait ne l'acheter que la semaine prochaine ! Quelle erreur ! plus il approche de l'Exposition, plus c'est cher 1
AVANT LEXI'GSITIOX DE PEINTURE.
— Sapristi! vous deviez m'encadrer mon portrait pour quinze francs, et vous en exigez aujourd'hui trente ?
— Colonel, vous savez , on augmente les cadres de l'armée !
T'îLltUB
— Faut que je me serre beaucoup à cause de l'Expo silion ?
— Certainement; faudra bien que monsieur fasse de la place; il y aura tant de monde dans Paris à cette époqae !
k\Vv.
SYSTÈME d'CN CACHE-NEZ NOUVEAU GENRE POUR L'EXPO- SITION.
Le cache-nez changeant de localité par suite de l'exiguité des vêtemeûts d'aujourd'hui.
— Je m'en suis fait faire une exprès pour l'Exposition. Tu conçois ce que ça donnera, les ordures, dans ce moment-là ! Toutes les nations qui vont s'y mettre !
PROJET POUR l'enlèvement DES ORDURES SLR LA VOIE PUBLIQUE.
Forcer chacun à enlever ses propres ordures, ou à ne plus les faire (à moins d'y être forcé parla nécessité).
— Va-t-il y en avoir de ces étrangers à Paris ! Vont-ils en courtiser de ces Parisiennes, et j'en suis une !
— Dis-lui donc de se couvrir !
— Où? J'ose pas!
— Voilà pourtant comme je serai si je fais mes affaires pendant les quatre mois d'Exposition !
C'est dégoûtant celte Exposition ! les pik-pockets anglais qui viennent dévaliser les voleurs français !
Nouveau système pour les patineurs se décidant comme dernière ressource à aller patiner chez Tortoni.
— Madame se trompe... l'Exposition ne doit pas commencer avant le printemps.
EXPOSITION DE PATINS
— Quatre francs de location vos patins? Hier ce n'était que deux francs !
— Aujourd'hui la glace est moins solide, j'ai plus de chance de ne pas les voir revenir.
— Vous n'avez pas pu trouver un médecin ?
— Impossible , monsieur, ils sont irès-occupés dans ce moment-ci à composer de nouvelles maladies pour l'époque de l'Exposition.
— Mou pauvre mari est bien mal !
— Qu'il se dépêche, ma chère. Voici bientôt l'Exposition, les médicaments vont augmenter comme le reste.
mais
— Pleure duKC pas, imbécile, on t'assomme mercredi ; ils, SI t'avais vccu jusqu'à l'Exposition, tu aurais eu l'af-
Henri IV bouchonnant lui-même son cheval pour être présentable à l'époque de l'Exposition.
front d'être digéré par des estomacs étrangers.
Inf
Le JarJin (^e?> Piaules mettant tons ses animaux en toilette au moment de lExposition, quelques-uns offriront des bouquets aux dames.
— Ah ! grand Dieu! j'aurais dû m'y attendre, au moment de l'Exposition universelle! Voilà Zémire qui va faire la connaissance d'un Danois.
EXPOSIT.ON.
Projet de tribune à quatre places pour accélérer les débats. - Rejeté à cause de la nécessité coiiteuse de quatre verres l'eau sucrée.
EXPOSITION
Une plaque en [fonte rigoureusement chauffée servant de plancher à la tribune, afin d'empêcher que l'orateur abuse de la patience de^la Chambre.
Un système de pointes pour empêcher que l'orateur, enraîné par un mouvement d'éloquence, frappe sur la tribune ît l'abime.
1867 pouvant maintenant exposer un baau produit de plus, •
Les gens timorés étant d'avis d'une tribune qui ne s élève que petit à petit, afin de ne rien brusquer en fait de libertés.
Pour\ii qu'il ne vienne pas un Iroquois à l'époque de l'Exposition pour le_mettre dans un cruel embarras !
EXPOSITION DES NOUVEAUX FUSILS
— Très-bien ; ne bougez pas, vous n'en avez pas pour une minute. Je vous ai tous fait monter pour essayer les effets du nouveau fusil que je viens d'inventer.
— Ne pouvant mieux honorer les soldats des milices étrangères venant visiter Paris qpi'en leur cédant les tours de faction.
A l'époque de l'Exposition, la garde nationale parisienne mettant son hôtel à la disposition des milices étrangères.. . le vrai moyen d'en sortir elle-même.
Bien gênant pour ce pauvre Atlas , tout le monde qui va se porter sur le même point à cause de l'Exposition.
Glichv. _ Impr. Maurice
Lo 6H0N et Cie, rue du P,ac d'Asnières 12-
ALBUM
50 centimes
COURS DE MABILLE, BULLIER ET VALEXTIXO
Extrait de la Coméiiie tie notice ietaps Par BERTAL.L.
LA VALSE DES nOSES
(Dédiée aux sporismen , great attraction!) Fille de-l'âir entraînée par Gladiateur.
L'XE POLKA-MAZOLUKE
Par un étudiant de seconde année. Polka supé. rieurement rédigée et qui défie l'examen.
LA POLKA-MAZOLRKE. (Cours de M. CuUicr. )
Le petit bézigue au boulevard Saint-Michel.
A PROPOS DE POLITIQCE
I*ar CHAJil
A r ASSEMBLÉE.
Ma feaimc sVsl (rompée de rouleau; elle u.'a donné une d
e SCS romances,
AUX COURSES
Par CHAH
Ça va tuer les courses. — Quoi donc? — L'impôt sur les allumeltes.
— L'amélioralion des chevaux! celle des hommes, paraît que c'est moins pressé?
XOS CHASSEURS
Par eu A. 11
— Je ne suis pas fâché de vous rencontrer; votre camarade de l'autre jour n'était pas frais.
— Eli bien! où allez-vous donc?
— Je vais essayer d'un niouvemenl tournanl.
A LA MER ET AILLEURS
par CMAÎII
— Est-il Dieu possible! riclie comme madame, et manquer de tout!
— Xe vous inquiétez pas! si j'emporte vos effets, je vous laisserai les miens.
— Oh! la! la! encore un crabe qui vient me pincer! Je ne les croyais pas si mauvais sujets.
Adorent le 1" janvier les femmes de cinquante à soixante ans : on est obligé de les embrasser.
LES COULISSES
UN COUP D'ŒIL DERRIÈRE LA TOILE Extrait tic la Comédie île notre tenips^ par BERTAL.L.
LE PÈRE MERCIRB
— De la part du {{ros blond, troisième rang à l'orchestre, méficz-ïous , il y a nn billet doux.
— Il le croit doux, dit-il; mais le moindre billet de milb (erait bien mieux mon affaire]
— Mon petit auteur chéri, je me contenterai de trois mots à dire, pourvu qu'ils soient fins, spirituels et à effet. Tu seras, un gros trésor!...
— Aussi tu es b^te! Tu le vois dans sa loge avec sa femme, sa belle-mère, et lu lui fais tout le temps un œill que le pompier eu a pris les armes!
LE UOCTEIR
— Damo!... le pouls est vif, fréquenl; il faut vous soigner, mon petit chat. Évitez les truffes et les ccrevisses bordelaises
COMMENT ON PATIXi:
Par Ci KÊ VI IV
Déparl.
En roule.
An.vt'P
Prenez fiarde!
A leau
A L'ARMEE
Par CUAJI
— J'ai connu plus volontaire que vous ! l'ortliographe jamais pu rien en faire, de ce brigand-là.
— Et dire que j'ai trois domestiques à la
maison
Une jambe de moins, mais proposé pour la croix.
— Mademoiselle Françoise, les engagés d'un an, ça ne regarde pas pour l'inslant votre petit, qui n'a que quatre mois.
COURS DE MABILLE, BULLIER ET VALENTINO
Extrait de la Comédie de notice ÎCÈnps Par BERTAL.!.
Madame de Saiatc-Amaraulhe.
Madenjoisellc La baronne Jeanne de La comiesse
Poudre-de-Riz. de Poalaba. la llouspignole. Marguerile de Fausl
et de \avarre.
PREPARATIFS rOLR L AVAM-DELX
— Tu vois le petit jjros qui est là-bas, avec un ncx rouge? on vient de me dire que c'est un prince! Attention, mon bonhomme, et du chien!
— Vous, milord, un bouquet de cent sous! allons donc! ce petit Espagnol , qui a la télé de moins que vous, m'en a donne un hier de quarante francs.
PAKis. TvroGitArmi: de e. tlov et c'*, ule (jAHA\cif;nE , 8.
S, BUE DE R1V0LI
— Je suis un lionnète homme , madame était habillée quand j'ai fait prix pour son bain, maintenant que madame est déshabillée, je vois qu'il y a moitié moins d'ouvrage ! . . .
Le flot qui la porta recule épouvanté.
— Madame a oublié sou ombrelle ? î ça ne fait rien. vas lui prêter mon baquet pour rentrer à son hùtel.^
Je
— Combien pour vous baigner tous les deux ? Dame I le chien c'est meilleur marché, ça se tire d'affaire tout seul,..; c'est plus inlelligenl!
— Est-elle laide! Si je la lâchais... elle ne sait pas nager... son mari serait peut-être reconnaissant
— Vous porter dans l'eau comme c'te dame là-bas ? C'est donc que vous vous démontez ? Vous n'avez pas la prétention que je porte tout ça à la fois !
— Examinez vous-même, madame, tout sable fin au fond. Voyez à votre aise, prenez votre temps.
— Ça ne lait /rien à madauo, si je fais monter encore un voyageur ?
— Petit imbécile, qu'est-ce que lu^ as à me regarder comme ça ? Tu me connais donc ? _
- Oui, m'sieu, vous êtes PoricliineLe.
— Comment faire, celle écrevisse ne veut pas me là
— Vou^ allez mettre votre jambe dans l'eau bouillantt jusqu'à ce que l'écrevisse soit cuite. Elle vous lactiera après
— Mais arrêtez donc, cocher !
— Ah ! dame ! c'est que mon cheval est jeune. Il est dans le cas de conduire madame comme ça jusqu'en Angleterre.
— C'est une horreur ! je n'ose pas sorlir prendre mon bain. Un photographe qui me guette !
EN VACANCES
— Ah ! mon dieu ! comme il sent le tabac, ion petit Charles !
LE COLLÉGIEN. — Ne me serrez pas trop, vous allez casser ma pipe qui est dans ma poche.
— T'es frileux, dis ? t'es pas comme papa ; j'ai onlenda dire qu'il jouait à la Bourse sans couverluro.
CASI l'iE 7
— Vous ne le tirez pas?
— La semaine prochaine. C'est un lapin domestique, je lui donne ses huit jours.
— Mon enfant , choisissez le pays qui convient le mieux à votre santé, le collège vous y enverra suivant le nouveau règlement.
_ Monsieur, je demande un pays dans lequel u nepousse pas des haricots.
INTÉRIEUR D UN LYCÉE DEPUIS LE NOUVEAU DECRET
— M'sieu ! besoin d'aller au bord de la mer.
— M'sieu ! besoin d'aller à Nice.
— M'sieu ! besoin d'aller dans les forêts de sapins.
(De mon temps on ne demandait pas à aller si ^ loin pendant l'étude.)
Les] «malheureu V professeurs obligés de grimper désormais pour corriger les thèmes et les versions de leurs élève» qui réclament l'air des hauteurs.
Pas bête ce lièvre arrangeant ses oreilles de façon à dégoûter le chasseur en lui faisant supposer qu'il a la maladie des bêtes à cornes.
— Comment, madame, vous sortez de la maison de je* au bras d'un nègre ?
~ Mon ami, c'est par reconnaissance. J'ai gagné à la couleur.
Comme quoi tout n'est pas sucre à Candie.
A VEMSE
Le pont des Soupirs, s'il vous plaît?
Je ne «oupire plus !
fDB\.\ p u 5
HOTEL HE-Î VENTES
]OTELr;t?;tfire-S
LE coMMissAiRE-PRisEiR — Permettez ! je ne puis pas commencer la vente comme ça. Il faut d'abord que les marteaux de votre piano soient mis d'accord avec mon marteau à moi. Allez chercher l'accordeur.
—3 Cinquante irancs la polka : Trè£-bien, monsieur vous levez la ma n, à vous la polka !
— Mais c'était [rour bittie la mesure,.
— Inutile, mon-ieu'", à vous la polka !
— Madame, c'est une infamie ! Je vous autorise à acheter une valse à l'hùtel des ventes, et vous protllez de cela pour vous faire adjuger en même temps le pianiste !
— Que signifie ? des pendules et des pincettes dans mon piano ?
— Monsieur, tout ça va être vendu dans un même lot avec votre rêverie !
LA MUSIQUE AUX EXCHÈRES
Le public profitant de la vente,
— Messieurs, trente-cinq francs ! Vous lavez entendue, une polka toute neuve !
— Permettez , monsieur le commissaire, il y a des notes dans cette polka, qui ont déjà servi.
l'avocat ek vacances.
La veuve et l'orphelin effrayés eux-mêmes à l'aspect de la barbe tle leur protecteur.
— Jamais le gibier ne sortira d'un temps pareil, à moln» que tu ne lui paies une voiture.
On lit dans le futur dictionnaire de l'Académie : « For comme un Turc. » Expression passée de mode.
Bien détérioré, le pauvre dinamomèlre. On est prié de ne pas taper dessus trop fort.
La Prusse vous rendant votre domestique après son service dans la landwehr.
— Je compte maintenant sur monsieur pour me faire mon ouvragOj
— Sergent, qu'en pensez-vous... tout le monde soldat, comme en Prusse ?
— Mais, malheureux, s'il ne reste plus de bourgeois, qui est-ce qui nous paiera la goutte ?
Il a beau poiter les culottes, paraît que ce n'est pas lui qui est le maître dans son ménage.
— Dites donc, vous ne donnez pas bonne mesure...
— Monsieur, depuis le tremblement de terre, nous nt^ remplissons plus jusqu'au bord; c'est une mesure de prudence.
— Je vais prier le proviseur de te donner du lail le matin.
— Dis -lui que je suis très-dclicat et que le 'médecin me recommande le tabac.
— Mon enfant, que penses-tu de la pièce de Joseph ?
— fliaman, combien crois-tu qu'on me donnerait de mou petit frère?
— Vous ne chargez votre fusil qu'à poudre ?
— Toujours, depuis qu'en mangeant un perdreau je me suis cassé une dent sur un plomb.
A INi: REPRÉSKXTATiON DE JOSEPH.
— A peine au sortir de l'enfance !... Comment tromes-
— Tu sais bien que j aime pas les mineurs 1
— Tu ne conduis pas ion fils à la messe du Saint- Esprit ?
— Ma chère, nous en voilà débarrassés, une messe ne me suffit pas. Je demande un Te Deum.
LEMliARUAS DU CHOIX.
Mon enfant, qu'est-ce que tu préfères, rentrer aujourd'hui à ton collège ou rester à la maison pour que je te mène chez le dentiste ?
Les collégiens dont la santé exigera les Pyrénées auront les ours qui leur serviront de correspondants et les feront sortir le dimanche.
PRIÈRE D L'X COLLEGIEN.
— Madame, je vous en supplie, ne rentrez pas encore dans votre lit. Venez dans notre classe entraîner le professeur et tous nos livres.
— J'ai perdu ! j'avais parié face.
— Gourmand ! Déjà à la buvetle !
'' — Excusez-moi, mais les chevaux aujourd'hui passent avant les dames.
y<u.' ie/-
— Monsieur, ma poudre ne prend pas en plein air.
— Mais alors, sur le champ de bataille...?
— Monsieur; quand on voudra faire la guerre on la fera en chambre.
— Monsieur, avant de vous faire connaître ma poudre inexplosible, j^ti voulu d'abord vous faire apprécier les inconvénients de l'ancienne poudre.
— Né malin, le peuple français finit imbécile.
— Si vous n'avez pas le poids, je vous céderai un] morceau de monsieur... Ça le gêne.
T'aimerais pg-s c't'état-là, toi ?
L'état de maigreur, merci !
— Quelle injustice ! on l'applaudit... En bien, moi, pour avoir franchi un mur, on m'a collé pour six mois de prison.
Lahorcoronat... Joliment vrai en matières de courses.
-^ Dis donc, Gugusse, le nom de cette dame ? — J'en sais rien ; le programme ne donne que le nom des coureurs.
^ Fcurpcois . faut-il aller chercher un peu de colle ? Monsieur ne tient pas !
Tape-l-il son pauvre cheval !
Ali ! bah ! madame lui rendra ça ce soir !
— Joseph, tu es fou !... descendre à la cave daus cette tenue j
— Écoute donc, elle est peut-être inonlôe !
— J'ai la consci('nce tranquille [avec leurs inondations. Si l'eau a fait des bêtises, c'est toujours pas moi qui l'aurai jamais encouragée !
La Seine ayant bien de la peine à retrouver son lit depuis qu'elle a visité les caves.
Cliciiy. — Impr. Mac«ice Loicxon et C" rue du Bac d Asnures, 12.
DISCOURS DES PRIX
— Chers élèves... [Bas.) Voulez-vous ûe pas causer, uié- •liaul polisson!... [Haut ) Cliers élèves....
Le discours lalm se combinant cette année avec treule-ciiuj degrés de chaleur, plusieurs cas d'hydrophobie se déclarent dans la salle de la Sorboime.
— C'est ton professeur? Je vais lui demander s'il est content de toi.
— Non. papa, n'y va pas. Vois-tu, c est que.., il ne parle •|ue latin, il ne le comprendrait pas.
— Tenez, madame Pipelet, voilà mon fils qui a remporté tous les prix dans les lettres.
— Ah! il s'y connail donc... Faut voir que j'iuien fasse voir une que le fadeur m'a fait payer six sous, que je n'y comprends rien !
— Monsiour. voici mon lil? que je voiidiMis placer dan> votre pension.
— Quel jour, madame?
— Le joui- de la distribution des prix, afin quil on ait un: cela flatte toujours l'nniour-propre d'une nièro.
—. Premier piix de mémoire, rélève Rahutot.
— Oh ! monsieur, je le reconnais, c'est le livre que vous m'avez confisqué le mois dernier.
— Taisez-vous I retournez à votre place. Vous l'avez reconnu, aussi c'est le prix de mémoire.
— Mon fils a chaque année le prix de mémoire. quVn pensez-vous?
— Mais je pense qu'd faut en faire un apothicaire, alor^ !
— Mon fils était le uiit>iix mis de votre pension, le mieux Irisé; il est inconcevable que vous ne lui ayez pas donné un <eul prix. On ne le vovait donc pas d'où vous étiez?
— rrolesseur, jl est essentiel que le petit Bonichon ait mi prix, sans qnoi ses parents le retirent de ma pension.
— Mais il ne travaille jamais !
— Eh bien, puisqu'il continue à ne rien faire, donnons- Ini le prix de persévérance.
— Voyez, monsieur: le livre que vous m'avez donné comme prix, il est tellement vieiix, que les feuilles s'en vont...
— Mon ami, le livre doit être en rapport avec le prix : vou^ avez le prix vétéran.
Allons, qu'est-ce^que tu veux encore "^
J' voudrais boire dans un verre plus grand que ça
Oh! grand-papa, que tu as une belle montre! c'est-il au
màt de Cocagne que tu l'as gagnée , dis? J ai vu hier à la tète qu'on en gagnait comme ça aux Champs-Elysées î
— Je suis bien lieuiciise : les prolcsi^cuis de iiiuu lils soûl liès-coiitenls de lui, il entrera en cinquiùnie l'an prochain.
— Le ferez- vous Lifunjucr?
— [Avec effroi) Moi. iairc biriu(|ucr mon lil<... jauiiiis !
— Vous m'excuserez si je vous reçois au milieu de te désordre.... mais j'ai mes garçons qui sonl revenus du colléj;e el qui .sont ici pour six semaines.
-— Dis donc, c'est étonnant, je ne peu.x i)as pieiulie un scid poisson !
— Ça ne m'étonne pas, il a lellemcnl plu celle année • ils sonl probablement tous novés!
— Mon entant, ne tirez pas la queue de ce pauvre chien: vous lui faites mal !
— .le ne croyais pas que ce lût à lui... je pensais qu il poilail peul-èlreune iacsse natte comme maman!
LA LEÇON PENDANT LES VACANCES
LE WAÎTr-E, lisant. — L'altitude du Péloponèse dans celle iiuerre... [Haut.) Mon ami. veuillez me prêter quel-iue altenlion!
— Allez toujours, inonsieur, je vous écoute ; allez toujours 1
— lli! bi! iiianian, lais-c-nioi n:cllre mes elïcl?!
— Du tout, mon enfant, il laql prolilor des vacances pour ménager la luninne, afin «pie je ne ^ois pas obligée de l'en acheter une neuve peur la rer.liéc-.
— Polisson? lu me demandes de largenl pour le bain et tn le dépenses au café!
— .le l'assure que je ne lai pas trompée! je me suis fait î^ervir le liaiu de pied par Icgaryoïi ; vois plutôt 1
— Comment ! vous ne voulez ^las lr:ivaillor. petit cancre! vous voulez flonc rester une bèlc toute votre vie?
— Oui. qiinnd je serai lièLe , on nie niellra au jardin (raiTlimatatinii : c'c^i une position, ea. ol j'adore le Itois de lîouloone.
— l'ère Maliiiniii. voiti mon (ils qui a obtenu un prix...
— Tiens ! faut que je lui fasse faire connaissance avec mon porc, qui en a eu un aussi, ça lait qu":ls sont camarades
eiisendde.
— ricoitrcs, veux- lu bien te soutenir! .le vous dcmancK' un |»eu ce que cela peut lui faire à cet indx'cile. (pie M"" E-lelle se soit niari('e pendant son abM^ice?...
— Mais cesl uni^ borreur!... je le demande ce que tu as appris à ton collé<ie. et tu me saules siu' les épaules !
— Maman, la i;ynniastique fait aujourd Imi partie de l'éducation (|iu^ l'on reçoit dans les lycées.
— Maman, je nienniue! lu sciais liien nimablo flo jiic lonner une feuille de papier blanc.
— Pour le l'aire un chapeau?
— Non. pour me faire dos ciiiareUcs!
r.E PÈRE, terrifie. — l^li hion, mm. lu n'auras pas de n'péliteurpour te faire travailler pendant les vacance?., eh hien. non... eh hicn non '.
Mon ami, pourquiii tourmenlor la sœur?
Ta nie sonlaire... je n'ai plus mon pion sous la main'
— Voyons, mon ami, avaal de vous interroger... quavezvous vu principalement dans votre année scoh\ire?
— PriniipalemiMil ■?... mais de<; haricots, j en ai \n toKsIes jours.
— Je vais lo tloiincr un professeur ijiii l • donnera qnclrpies leçons pendant le mois .le septembre.
I.'r.rKVK, à part. — r/e>t bien dur, quand on n'a rien fail pendant toute lanni'e. d'rtre ohlijr(' de travailler encore pciidaiil les vacances!
— Vilain pnrc«-~cu\l tu t"estinies lieureux de n'avoir pn« eu de prix?
— Ma foi. nui : j ainais peul-i-ire t'ir lenti' de les lire!
— Ili' lu! iii ! je ne peux pas jouir <le niC'^ vacance^! lli! lii! lli! il ne fait que i)leuvoir!
— lnd)tH:ile! ne pleure donc pas alors... tu vni>< qu'il y a avsez d'(>.TM -ans que lu t'en mêles!
— ^llis donc, je SUIS joliment content. J'ai entendu dire que papa joue à la lîourse et qu'il y perd tout son argent : peutêtre que l'amiée prochaine il n'aura plus le moyen de nie laisser au coUcge; quelle chance!
— Brijiand d'cufanl ! mon joiiriial .|iie je n'ai pas oncnro lu ri ([nfije cliercbo ]nrlnii| '
— Vos parenls tU'sirent .inc 'y vous fasse un peu Iravaillcr pendant les vacances; il Tant que je sache d'al.ord ce i|iie vous avez étndir pendant le cours de r<\nn''«\
Monsieur, i'ai rludi»' la i|uesti->n roiv.aine.
l'"' coi.LÉr.iEN. — Dis donc, si nous enlrlons là dedans pour i;a|>ner de larf^enl?... Combien que t'as dans la poche?
"2" COLLÉGIEN". — Jai viuîrt-trois sous.
l«'cou.F.cu\. — It moi deux francs, c'est pas assez.
•2- çoLLÉGu.N. — si, que tes bête! j'ai entendu dire à papa qu'il y avail dos gens qui avaient fait lorlunc là d<> iaii>^ ;iV''c rien du tout.
— Mais que>t-ce que tu lis si :illenlivenient dans li-
journal?
Pap:i. je chenlie dr.ns les décès pour voir si je ne trouverais pas celui de mou maître de pension
AL r.KSTALliA.M,
i.L GAij.oN. — Oiie servirai-je à ci'< mc-ML-iirs? I E cor.LKGiEX. — .1 veux d' tout !
— l>i; donc, iuainan?
— 'Jiioi, mon euranl?
— Jo suis sûre <[ue lu ne vouilia- j).i>...
— !'ai"le louj(tur.>. ^
— Je voudrais ijue lu me nielles dans une pen^ion de 'j.mtons ! ...
toiulions du maitre df latm (Munionc à la cani|)ai:ne ])oui- Taire travailler le fils de la maison i)cndant les six semaines de vacances.
— Mo:i ami. adièle-lni un chapeau ou une casquette puur ses vacances.
— .\llons dopc! sa pension lui a donné une couronne; je pense que c'est p;>;n" qu'il la porte : les empereurs rom.iins ne porlaienl pas aulre ch )^e. cl rin>loire cependant i:e parle pas de leurs rhumes de cerveau !
— iiMicz! voilà inuii lils : il ua [);i< (ilitciiii un ^clll^lli\l
— Oh! quelle injustice !... on anrail dn lui donnei' ;ni moins le jn'ix de saiilé.
Connnciirant à sinnnixci' de Iroj) >"alllU^Cl
— .Mon lils r.c junil pas apprendre son alpliaiiel, il n'a pas de mémoire!
— Alors railes-oii un uttrlior : ils relionutMil lonles les li'lUvs.
— Allou>, voyons. \ous avt/. assez maillé comme ra ; von> voulez donc vous donner mie indii;cslion?
— Ili! Iii! c'est pas ijue j'ai laim ; mais il y a aujourd Imi IV'le aux (:ii;nnps-Elyséos. j" veux cire bien lourd pour i|uan 1 je nio l'erai poser... j" veux l'aire li nnieui- à papa.
— AUendez un instant, maman, pour quo je puisse essuyer mes mains, qui sont pleines de confitures,
— Allons, bon ! voilà une nouvelle idce... aller se débnrbouiller dans celte cuvette... lui qui. à la maison, ne se lave jamais
— Charles, je veux que lu profiles des vacances pour apprendre la musique ; quel instrument veux-tu? le lla<;eoletV
— Oh ! non, pas le flageolet... ça me rappellerait trop les
liaricols du collège 1
— Quelle fatalitT', d'avoir ce drole-là en vacances! lia lail tant de train dans la maison, qu'il a attiré sur moi l'attention du propriétaire, qui ;iv;iif oubli»', jusqu'ici, d'augmenter mon loyer !
— Méchant polisson! veux-lii bien no pas faire enraj^er ta petite sœur !
— Maman, laisse-moi, je n'ai plus que jusqu'au premier lundi d'octobre.
— Tu ne veux pas rentrer en rlns^e ! tu ne veux donc rien savoir?
— Maman, je ne suis pas curieux.
— Françoise, donne-nous pour dlncr de la choucroute et beaucoup de gâteau de plomb, je l'en supplie...
— Mais, mon enfant, ça vous fait mal : la dernière fois que vous en avez mangé, vous avez été quinze jours dans votre lit !
— Justement, imagine-toi que c'est lundi la rentrée des cla^sses.
— Est-il heureux, celui-là... il ne rentre pas au collège, lui !... Papa, j' ten prie, laisse -moi être domestique aussi !
Le jour l'utiil !
Un relardalaiie.
L'institulion Piédeloup remeltant ses élèves au régime des racines grecques et des haricots Iranyais.
Li; I.KNUK.MAI.N ut LA UENTRÉi; DtS VACANCKS.
Cristi ! comme c'est loin maintenant, les fêtes de Pâques !
JOURS GRAS
ALBUM
Pin Ëiii
J'ai rcncoiilré mes amouroux d.uis la sille. Diable! il y ;i (nul de momie que ça !
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— Kxcutoz! lu lèves les deux j;iu:ljcs à la foi^, loi?
— Faut bien te raltraper, le carnaval csl si court celle innée!
— No va donc pas avec lui, c'cot une ganache!
— C'e.^bien pour cela que je l'ai choisi ! elles sent à lu mode cetlc année les c-anaches!
LA UOIUSE DES AMOUHS.
— Qu'esi-cc qu'il a fait ton cceur ce soir?
— lia i'crnié avec quatre Arlhurs, dont un Alfred ; les |)iinces russes sont restés froids; les amants de cœur sont peu demandés.
— Je suis riionnne le plus heureux! elle m'appelle son petit bijou !
— Mélie-loi! elle va l'envoyer à Ihùlel d.s ventes.
— Tu as làclié Ion cavalier?
— Ma clière, il avait nssoi bion supporté IV'prfuve du sucre (le pomme, mais quand je lui ai touclu' la question des huit termes démon proprii'iaire, il a lailili el manqué son examen.
— Nous allons souper, maïs je n'enteni- |.)-^ que ee: «oil vous, monsieur, qui pyiez In carie; «{«innex-nioi Toire boarM*.
c'est moi qui n'^rale '
ïiJU
— r.irilon, uioiisieur, mais il me semble avoir d»'jà eu le ]>laisir jle vous voir....
— (h'j donc cela, madame?
— Mais dans la vitrine d'un marclnmd de curiosités.
— Madame, j'ai un riv.d?
— Oui, monsieur, le penlrcau trulTc: je railoro'
— Je me suis habillé en diable !
— Tu os bion fait : ta fommo t'avait fourni déjà une partie du costume.
— Ah sapriai! j'ai eu tort de prendre ce costume! il y a frop de gens gênés dans ce moment-ci.
— Vois donc, ma chère, ce n'est p:i il nj'avait promis que j'aurais voilure!
un JKinnio sérieux
îEh bien, il fait la roue.,, c'est toujours un oomnen i-ment!
— Mais c'est jine horreur! Comment, monsieur, c'est moi •jui vais payer le souper!
— Que voulez-vous, madame, il ne fallait pas venir avec moi; je n'ai que de la monnaie de singe, mon costume vous l'indiquait!
J^'fîTMiRE
— Madame, je voudrais déposer une partie de mes vèlemeiiU au vestiaire!
— C'est une lioneur de rentrer ù ces heures-ci ! avec uu ourencore! Tachez qu'il ne fasse pas des ordures (ians les escaliei>, sans quoi je vous lais donner confié par le propriliétairt !
— l'crmeltez-nioi, monsieur le comle, île vous prési'ulcr ma lillf qui a rei;u une excellente éducation*... au camp de Cliàlous.
— Je suis la lîuerre?
— La guerre? la iruerrc d'Aiuérit|ue aloi^sl car lu n'eu liais
p.is, grand escogriffe !
— Tu cherches à iiio soulflfr mon niihjiil anglais?
— Je l'ai [)ris à deux licures, il en c:^t trois; un(^ heure de niilord, c'est Irenlc-cinn sous! les voici, lu n'as plus rien à dire!]
eUVETTf
— C est par mesure d'éœnoniic que tu nie fais |»aycr IjuI Ci sucre de pouinie'?
— Oui, mon chéri, on parle d'augmenter encore Vimiwjt sur le sucre 1
— Ce sont les fruits de la soirée?
— Oui, ma chère; et tout me fait espérer qu'ils ont dos njyaiix !
— Madame, mouchez-moi ; ma boime n'est pas là !
.>Xv .\.
— Elle ne m'aimait pas !
— Ne m on parlez pasi il y a des femmes ijui ne savent même pas lenr étal !
— Monsieur, vous m'inspirez de la conliance; sauvez-moi lies dangers que court ma vtTluau hal ma-^qiié; emmenez-moi i)ien vite.
— Chez vos parents?
— Non, nu restaurant.
— Tu as deux Américains!... tas pas lionte !
— Dame! un du Nord, l'autre du Sud... Je n'en garderai qu'un, quand je saurai lequel des deux aura ruiné raulrc.
11. Gnos DOMJNo. — tu bien ! monsieur, que signifie celle plaisanterie? jwurquoi me présenter toujours ce bébé?
— Mais, damef c'est un enfant que je prcsenle à la tour.
— Grossier personnage!
Quatre-vingt-quinze francs!... Saprelolc, quel sevrage?
— Oui, madame, j'ai cru que vous n aimiez que moi !
— Pour votre honneur, monsieur, taisez-vous! Yon> feriez croire que vous êtes un égoïste.
— Mon chéri, je crains que tu ne sois peut-être pas assez couvert?
— Je le suis suffisamment, je ne m'enrhume jamais que de la tête.
— Excusez ! un ours et un singe ! Ton cœur est donc un jardin d'acclimatation?
KF TT
— Mou bravo, homme, combien m'achetez-voiis vo; sucres lie pomme?
— Madame vciil dire combien je les vends?
— Du tout. Les autres me les' achèteronl. moi jo vousjes H' vend rai.
— Dis donc, bébé, il faut qu'elle <?e dépécbc la nourrice, «^i '^elle veut faire payer ta dernière dent!
— Tu le laisses embrasser par ce monsieur (jue tu ne connais seulement pas? .
— Bail ! je ferai sa connaissance après, le carnaval est si court cette année !
LA. SORTIE no BAI. VASQUE
«'.luMchanl à reconnaitre son domestique.
— Pas vrai, dis, que tu vas me payer un hàlon de sncro de pomme pour (jue Bébé ne suce pas toujours son pouce?
— Tiens ! le décrotteur qui t'appelle son prince I
— Pourquoi pas?... en lui présentant ma botte je lui ai bien dit : Cire! comme au roi.
— Tiens! il est genlil (C i)elit_ soldat; j'aimerais bien le commander !
— Je veux bien! commande-moi.,, un bon souper aux truffes!
— Qu(>lle imprudence! venir au bal masqué avec une fluxion do poitrine !
— Est-il dégoûtant, mon sauvage! Au moment de nie cnci- souper il se fait comluire au poste!
— Dame: c'est [K-ul-'tre son restaui.nil! il v ;i ilo- nmi-
[ui avalent des lan ure/
— Tu prétends que ce Grec t adore?... Mais il ne la jamab
vuf!
— Justement!... l'uur régner sur son caur il faut lui être parfaitement étranger... t'entends rien à sa politique.
— Mv.u cher, l'as bicu fait de mettre uu boiurelel.
— Tu crois?
— Mais oui; la femme te faisait trop de bosses au front.
— Tu n'es doue plusfatigué? Jal cru qu lu cherchais à l'asseoir?
— >'e parle pas si haut ! Ce monsieur prulUeriiil de ça jH.ur m'offrir son trône.
— Il m'a jurû «jii il m'ailoraill
— Lui"? Eh bien, ma clière, lu ne risques rien ({ue de dunjior un bon pourboire à ce postillon-là, car il te fait jolmient aller.
— A ! n;on bien ! lui iluei 1 \uu^ lui ivc^ reini- vulre tarte?
— U.i', nialanje,^la carte du jour... je suis re»tauraleur.
— Tiens! lu m'avais dit ([ue lu le mettais en Espagnol et voilà Polonais!
— Sapristi! il est duf conunc le diable ce Uviif!
— Mon>iiur, il a ooj>endant roniporlê un |»i i\ !
— lu piixdt' vcl''raii, alor??
— Tmlh'cilo! vas-tu ]m<; être jaloux do c'ic onfanll
Où ost-cUc la bonne, mon petit chéri?
Elle est tambour-major au Oi^ de ligne.
— Dites donc, mon cher, je ne suis pas Écossaise moi l'hospitalité chez moi ça se paye très-bien.
— Hi! lii! m'sieu! ma bonne n'est pas là! voulez- vous me descendre un inslant dans la rue?
L'Ouvr.Ei SE. — Monsieur! eilc est louée ! Le MoNsiEuii. — C'est une infamie! l'adminislralion n'n pas le (Iroil do disposer de mon (épouse !
— Mon cher, c'est une voiture que je t'économise ; ça fait que lu me donneras les quarante-cinq sous pour ta cour>c!
(^^'^ift^N
— Voulez-vous quitter le bras de Monsieur tout .de^suite jl est défendu aux enfants déjouer avec les allumclles!
— Pardon, madame! Je vous jiu-e que c'est sans intention! -^ Vous n'êtes qu'un imbécile alors'
Jf^
J« le ^CrV« (If IlOllliC . i U' b». i'iii jii
Il III •■ • II-
— th l»ien oui
rû» U(.
It lo>COir.N l'OlU LE PtKlK i;iu>.
— \Iol)^i(*Ul^ |MTIII0tt('l-liMii «le voU!* |»rv>onl' i liioil tfli*vc. ^ Bravo 1 il e»( «Icvemi au»»i fort qiu* le iimilrc.
niHiUnl MO Aim
— Venlreblou! il esl par trop mal élevé votre bocdf!
— .Mais, monsieur, il lait voir sci titres! il se présente pour le prix de culoUe.
— rrcmier grand prix, apprcK-liez doue.
— Voilà, monsieur le président, voilà! C'e^t ijue, voy< vivons, il est SI modeste!
bœurtommcnci' à avoir des craintes sérieuses à la vue de SCS prétendants.
Mexico croyant de son devoir de prendre lolTonsive vis-à-vi< des Espa^rnol^ do son escorte.
MyH
RUE DE RIVOLI, KT RUE VIVIENNE
l>Am>. IMl'. - SIMON UAÇON ET COM;'., HUE PERFUaTII, 1.
— Cri&ti! voilà les collégiens dehors! nous ne devons pas être loin de cet affreux mois de septembre! {Trafluif dv
lièvre.
- Sapeiiote! je pars pour .a chasse, et je ne trouve plu« on fusil! Où est-il? *^ "
— Cher ami, je l'ai envoyé hier en Italie. M. Garibaldi deande cent mille fusils, j'ai cru te faire plaisir.
Dépêchez-vous, monsieur, le train n'-ittend pas!
EN CIIKMIX DE FEU
- Grand Dieu ! monsieur, votre fusil qui vient de partir '
- Lxcusez-le, niadame. il a entendu le si-nal du départ:
:i 1*1*11 mm ^*.>loi>^ .^^.^^ I..! i ^ i
Il a cru que c était pour lui I
— Mon L-liien ?
— Voilà, monsieur... il a eu rimpni.li-nce desj bitlre dans ;on box avec un chien plus Tort que lui!.,.
« - Tiens I mais je croyais que vous ne tlias>iez jaInai^?
— C'est vrai; mais, depuis l'affaire Jud, je fais s-omLlant (i'êlrc chasseur, pour avoir un prélexle île vov.'gcr en chemin de fer avec un fusil.
— Faut-il qu'il soit égoïste ! il va s'amuser, et il me laisse là tout seul! Une pensera seulement pa>; à m'envover du gibier... un ingrat auquel je fais un nont !
Courses d'automne
— Tu vas à la chasse à c'Ic heure habillé en carde national?
— Mon uniforme ma porté bonheur à la cible du tir national; je ne tirerai plus jamais un coup de fusil sans l'avoir endossé.
— Ne boujifoz pas, vous allez le faire sauver! Je l'îillr pcrai peut-être !
— Conunent ! vous allez chasser toute la journée avec votre liisil dans un étui!
- Mais certainement! c'est mon f„sil neuf, et ie n'ai pa. envie de 1 abîmer d'un temps pareil!
INCO.WÉNIKNT DKS AKMI S A 1 OMU K IMUitr.
Vous arrivez pour ramasser le gibier que vous avez tué j trois cents mètres, un voleur vous l'a déjà emporté depuis plus d un quart d'heun-.
— Mon ami, il était inutile de rapporter cela, tu as tout ce (jiril faut à la maison
— ^ entrebleu: monsieur, je ne vous connais pas, laissez-moi tranquille !
— Monsieur, je suis avocat, et, comme je ne veux pas me rouiller pendant les vacances, permeliez-moi de plaider devant vous la cause de ce lièvre.
— Que le diable ^oit de mon fusil à longue portée ! A nulle mètres, cette bête m'avait paru de la^^rosseur d'un lapin !
Les lièvres se mettant à suivre Jud, convaincus que cesl Je bon moyen d'écliapper à toutes les recherches.
^^'^^^ ww^NS^S^V
V\.V^^'»''''^'VVV\ *.\ \\ VV • • V
— Avec mon fusil à longue purlée je tue le gibier à deux heues d'ici; seulement jai soin d'envoyer mon" chien par le chemin de fer.pour (|uil puisse lever les pièces.
— Sapristi! il n'y a pas moyen de chasser comme cela! J'achèterai un autre parapluie pour mon chien ; il faut absolument ({ue nous ayons chacun le nôtre!
^ ^luu brave homme, vous n'avez pas vu un hèvre parla? ^1 lait, monsieur, j'en ai vu un qui vous cherchait.
— Mais tirez donc ce lièvre, il est sous votre nez '
- Il est trop près; je le numquerais avec n.on nouveau luMl : c est une arme a longue portée.
— s ils n'ont p:is de porl^d'arnies, c'est voire devoir de Ifs arrêter.
— Que voulez-vous rpie j'y fasse? ils me donnent mainlenant pour prétexte qu'ils vont au tir national et non pa< û la chasse...
— Mais tire donc ce lièvre !
— Impossible, chère amie : il . st dans un «It-partemenl où la chasse n ouvre que demain 1 II laut que je le tienne en r.— pect comme cela encore pendant toute la journ.'e'
— Saperlolte ! mon diable de l'usil à longue portée ma lait cribler de procès-verbaux '
— Bah :
— Mais oui : tous les coups de l.i<il q„e je tire dans ce dél>artement-ci vont tuer le -ibier dans le département à côté ou la chasse n'est p..s encore ouverte !
— Counnent! tu „"as que la moitié de ce lièvre?
— Ma chère, il passait dans l'autre dépirtement, où la chasse n est pas encore ouverte .. Je n'ai pu tirer que sur Ja partie île son corps qui se trouv.iit encore dans ce déparlement-ci !
— Excusez-moi; jiii lu<; ce snnjilier avec mie bnlle explosible : l'effet Au projectile a été, à vc qitil paraîl, très en retard.
— Mou Jiisil tout neuf! lieureusenient que je ne l'avais pas encore payé cl que je vais lui envoyer la facture... Ah '. mon îjfaillard ! vous croyez que vou< allez en être quille comme ça '
— \ oilà mon nouveau fusil, l'armurier m'a aaranli son ItMi i
— Comme durée? Eh bien, il ne vous a pas trompé: il faii loiiï feu !
— Callunine. i(ue signilio tout ce lapajie dans votre cuisine?
— Madame, c'e-^t monsieur qui ne tue jamais son gibier qu'à moitié.
— AlIVoil, ces iiiessiours onlla l)onl(' dof to pernictlro de lirer; appn'lc ton arnio, mon cIrtI.
— Papa, sur qui l'-uif-il que je lire?
— Alfred, posez votre l'ii'^il loul de •^nile ef retournez à l;i maison.
— Alonsieur, voilà le sanglier que vous cherthie/.
— Ail ! très bien ; je vais vite courir chez un charrulier m informer combien il nu* prendra pour l'arranirer'
— Imbécile! crétin! je t'avais dit d'aller me cherchei' un sanglier dans la forêt pour que je puisse le chasser demain ; je ne t'avais pas dit d^ l'amener chez moi dan< mon salon '
— Monsieur, monsieur ! madame m'envoie vous cherchei; il V a du monde au château !
— Crétin de dome-^tique! qu'est-ce que lu fais? Je suis de ^^ ce lôté-ci. idiot !
— Mais il ( li.i»c lr»:s-inal. volrc clm-n!
— No mon parlez pas, c'est iiii chien ((iio. ma prèlr \|. iliiiinot: il osl ronslîimment le ne/ en l'air à chercher des
Kniiii ! un penlioau !
No lo liro/ pas. iiialin nroiix ! «.•■os| p«^iil-t*lr«^ le il'-r-
SUJhJ DKniK A M. llKN\Kr.\,
— I,e chien (h> ma mère !
^vl- .1 111
— liens, mou lils, voilà une l)elie otci^ioii , lu vik-> cm lirer un !
— Moni ! j'ose p;ts... ils sont en Ibrce !
— Ah! mon iJieu I on lile-L-il comme ra. volie ami?
— C'est son nouveau fusil qui porte et repousse à lon<;ue portée: le malheureux ne s'arrèler.i qu'à deux lieues derrière lui
— loi, mon ami, un hemme dislingué. un vicomlc, lu vaj a la chasse avec un charcutier!...
— Ecoute donc, chère amie, si je veux altaipier un sanulier, il me l'accommodera avant.
— Tu m'engages à chasser sur les terres!
— Eh bien?
— Eh bien , mais il me semble que tu n es pas trop le maitre chciC loi; ou t'y tienl tète joliment.
— J'iiiiiio mieux le fusil à pjipa, iiiui. lia I il ciaciue jjIu; lorl que celui ties autres !
— Je vais liier celle Ititlie.
— I'a|»a, je feu prie... ça ierail trop de peine à iiidiuau; lu sais bien, à Paris, elle ta grondé un soir parce qu'elle a dil coninie ça que lu avais couru les biches!
— Mais cache donc ta lète, si lu ne veux pas que les bécasses laperçoiveul; je te préviendrai quand il faudra leiiioiiler.
Ue la possibilité de iain' double emploi de >ou lèinps à !* chasse aux bécasses.
— Ah! sai)ri>ti! paraît que c'est snii liuuli! elle reçoit, .r.iimo mieux revenir un autre jour de la sen)aine.
— Mon ehtr, il n'y a aucun ilangcr! il est toiil petit.
— Méfions- nous... il est tellennent jeune, que ses parenls ne l'auraient jamais laissé sortir tout seul... nous uUons être attaqués par sa bonne, c'est sûr : elle ne doit pas être loin.
' — Allez donc! vous [n'avez Vien'à craindre en lallaquant lonime cela !
— Merci!... je veux ni'assurer avant s il n'a pas de< crocs '^ncore de ce côié-ci '
— tirant! Dieu ! le voilà qui vient me relancer jusque chez moi!. . Quolle est la canaille qui lui a donné mon adresse?
MODES DK 1802.
(Iniffiiro potir snnalicr
— Saprislil venez donc ù mon secours, monsieur 1 avocat'
— Du tout! je suis avocat. Kn Fnnr»». |.i défende e«t lihn» id sanîîlier h \o Coilc pour lui.
— Allons, bon! voilà mon crétin de cheval qui s'imagine que c'est un stoeple-clmsc'
— liens, c est drùlo. il ne me dit rien, à moi! Est-ce qu'il me reconnaîtrait par hasard \\out un confrère?..
— Mon enfant, tu n'as pas do port d'anncs, par conséquent M'éveille pas l'attention des ^'endnrnics : tire Ion coup de fusil sans faire de hniil !
Du danger de tirer une bécasse qui vole au-dessus de vous — Sapristi! mon ventre!
— Sapristi! c'est qu'elle n'a pas l'air de voidoir finir, cette partie de raqpelle! Ces vilaines bètcs-là sont d'une adresse!...
— Ali! Edouard! c est là votre chasse !... Ccsl bien, je vais prendre un port d'armes démon côté...
— Eli bien, est-il allrapc?
— Oui, oui; il est traversé. . par In pluie
— Délends-nioi donc '. Tire dessus '.
Mon ami, liisse-le jouir un peu de >on reste, la ciia«
va fermer,
FEllMETURE DE LA CHASSE.
— Imbécile de lièvre! restez donc ! nous n'avons plus que quelques heures à passer ensemble.
E M T REE
:es machines-là ne sont pas faites à la corpulence de le monde. Fallait pas m'y faire entrer avant de vous ersi vous pourriez m'en faire sortir.
— Tiens, maman, c'est aiiri5;inl de tourner là dedauji.
— -Madame, voire enfant \icnt de faire tourner !e compteur quinze fois, vous devez par conséquent i5 fr.
'vF'
.ppAREiLS REFRIGERANTS
\ - ■• ;vvX\ \
es surveillants de l'Exposition obligés par ces chaleurs de veiller sur les appareils réfrigérants, dans la crainte que l'on ne s'introduise dedans.
kU
NOLVELLE INDUSTRIE.
— Dix francs pour moi et ma femme , c'est trop pour ma bourse.
— Mon bourgeois, entrez tout seul, ça vous coûtera cinq francs; je vous garderai votre femme pour quatre sous jusqu'à ce que vous sortiez, les parapluies compris.
— Ça une cafetière?
— Oui, monsieur, elle fournit mille tasses à la minute, fc Fournit-elle aussi les cuillères? ^
— Dieu! que c'est dégoùhmt! Et il est défendu d'y toucher encore! En voilà une naïveté! ^
Ai; •>
— Viens donc par ici, mon ami, ce sont leB verroteries.
— Pour rien au monde, ça me ferait mal! Des bouteilles vides! ça m'a toujours fait horreur à voir.
— Tu salue ce^fabricant? Mais tu ne le connais pas!
— Ça ne fait rien, il est toujours prudent d'être bien avec un gaillard qui a l'habitude des armes.
— Monsieur, c'est une poudre de chasse de ma fabrication. Elle est tellement bonne que nous avons toutes les peines du monde à l'empêcher de faire explosion à chaque inslant.
^- Pardon, monsieur, pourriez-vous m'indiquer la porte i^sortie la plus proche?
— Sortir d'ici quand nous n'avons pas tout vu , pour être obligés de revenir payer encore demain? pas si bêtes! Xous avons nos provisions, nous nous installons à l'Exposition pour quatre ou cinq jours sans en sortir.
Kti
r ifc
.^Si^'
— Voyons , mon enfiinl , si la vue de ce palais élevé à l'iniuslrie va éveiller en toi une vocation.
— Oui, papa, la vue du Palais de cristal me donne l'envie l^tre un jour vitrier.
— Monsieur, Je désirerais pouvoir visiter l'Exposition !
— Ah bigre! je vois ce que c'est, c'est cent Bouaquii vous faut?
— Monsieur, mol été agent de police anglais envoyé in Pais pour surveiller les pick-pocKets pendant l'Exposition,
— Eh bien?
— Eh bien! vous venir d'être volé parun pick-pocket, vous voir l'obligeance de venir avec moi in London faire votre éposilion tout de suite.
moi DIIOIJME A L'EXroSITIOX
— Mon ami, jo crois qu'il y a uuc légère faute de dessin dans oe tableau anglais !
— Madame, les Anglais sont nos alliés, je n'avouerai donc jamais qu'ils ont pu commettre une faute dans un de leurs tableaux, je ne le dois pas et ne le ferai pas!
t Ou
uu^ts
Exposition des produits russes.
IMPRESSION SLR ÉTOFFES.*
— Dis donc, Aglaé, j'ai envie défaire faire le portrait de mon mari sur élofTe.
- Farceuse! sur élofTe changeante alors?
■Gardien! au secours! ma femme qui se trouve mal. Devant les cachemires de Biétry. Nous connaissons ça' i arrive tous les jours; c'est pour en avoir un, aussi nous faisons plus attention!
ixE FEMME DKSKsi-KRtt. — Ce déscspoir provient sans doute de ce que sa blanoliisseuse lui a perdu tout son linge
e/ii/iMjX— 1.
— Pardon, monsieur! vous me paraissez avoir une perruque, voulez-vous me permettre de la comparer avec celles de l'Exposition, afin que je voie le perfectionnement?
— Les belles cannes! .
— Vous aimez les cannes, vous... on voit bien que vous n'avez jamais été mariée!...
— Ce sont des caisses qu'il est impossible d'ouvrir. C'est là le perfectionnement.
— Mais pour retirer ce qui se trouve dedans?
— Inutile , puisqu'on ne peut pas ouvrir, on ne peut rien y mettre.
— Quelle section monsieur désire-l-il visiter?
— Oh ! moâ être venu à l'Exposicheune rien que pour yisi^ ter le buffet.
■ ip
■TAron s
- Monsieur , il a beau faire cliaud , vous n'avez pas le droit i'ôter vos habits.
— Excusez! Quand j'ai regardé dans cette\itrine, j'ai cru lue c'était permis.
— Quelle difTérence votre savon a-t-il avec les autres savons?
— Monsieur, le mien est imperméable
— In lit en or et en argent, ça doit être bien ennuyeux... inlôt le lit monte, grâce à la hausse de la rente, tantôt il îscend avec la baisse; on doit être bien mal couché!
^*Ui
UN B0-\ COIP DE COMMERCE A FAIRE
— Monsieur, veuillez, je vous prie, sorlir; il est quatre heures, l'Exposition ferme.
7- Vous m'avez pris 5 francs pour me laisser entrer. Je vous en d(Mnande maintenant lO si vous voulex me voir sortir.
ff
OT
— Tu vois ce peintre, il a été refusé le premier à l'Exposition.
— Le premier! diable, c'est beauj! sur tant d'individus qui ont été refusés, il ne faut pas que ce soit un homme ordinaire !
Auguste ayant toujours marché avec son siècle , le peintre l'a représenté assis.
Trajan effrayant le peuple de Rome par la forme .et la couleur de son cheval.
Bœufs dans le tête-à-tête.
PRISE DE LA SMALA D'ABD-EL-KADER PAR M. HORACE VERNET
Les personnes qui s'imaginent que la smala a été prise par un autre sont dans l'erreur, le livret en fait foi.
Précaution que prennent de temps en temps les pompiers avec les tableaux dont les tons leur paraissent trop chauds.
Jeune lady pleine de pudeur britannique, non contente de 86 baigner avec ses habits, choisissant encore une eau
» saumùtre et malpropre dont la transparence ne puisse pas trahir ses formes.
Dalila admet volontiers Samson, le soir, dans sa chambre à coucher, l'éclat de ses yeux lui économisant les frais d'une veilleuse.
Comme quoi, par l'exercice, on peut arriver à faire ce que l'on veut de ses bras et de ses jambes.
Le public observant la plus stricte neutralité vis-à-vi8 de l'école prussienne.
— Tenez, ma chère, j'ai fait peindre mon portrait par des artistes spéciaux. Mon portrait sur le premier plan est par M. Dubuffe; mon domestique, qui me suit, est par M. Courbet.
Deux connaissances se reconlrant à lExposition un jour à quatre sous.
Une dame qui^e se doute probablement pas que l'on vient de mettre un impôt sur les chiens.
Samson volant la porte cochèrc de son propriétaire, qui a eu la politesse de l'augHienter.
Bœuf sortant du pot-au-feu pour aller travailler à l'agriculture.
A L'EXPOSITION
Leçon de politesse donnée par M. Courbet à deux bourgeois* A la vue de M. Courbet, les bourgeois n'ùient que leurs chapeaux. A la vue des bourgeois, M. Courbel oie son chapeau, sa veste et son uilot.
— Monsieur, on ne décroche pas les tableaux.
— Mais c'est un tableau de l'école française que je veux mettre il côlé d'un tableau del'éeole anglaise; comment vou- Icz-vpus que je le- compare sans cela? ^ ^
— Votre portrait fait dans ce genre-lù, non, madame, je ne le souffrirai jamais!
— Vilain jaloux ! -- .
%rf
UN EFFET DE L'EXPOSITION «E PEIIVTIRE
— Mon ami , tu vas chercher demain l'huissicr-priseur?
— Pour quoi faire.'
— Pour x'endre les quatre tableaux que nous avons à la maison, l'en ai tant vu aujourd'liui que je ne veux plus en revoir de ma vie. J'en guis dcgoiiléc,
A L EXPOSITION d'horticulture.
— Ma fllle, baissez les yeux, il n'est pas convenable que ^ vous regardiez des camélias, ce ne sont pas des fleurs honnêtes.
— C'est du propre ! Voilà \c^ avoir de la barbe comme ce» ^ elles fumeront de sales cigare».
-iiaintenaiit , a continue.
— Qu'est-ce que lu dis , Lolo ? _ _
— Je dis que j'aime bien les plantes grasses, parce (Jft'ellcs ressemblent à maman, que j'aime bien.
— C'est bon, taisez-vous, ou vous aurez le fouet.
— Tien8> oomnie ils sont malingres ces camélias ! '
— Mai.":, ma chère, c'est là leur chic, des camélias poitrinaires» t^'ftat le L'iand lm niT
lâ-
s>Sï^X\
Monsieur, il est défendu de toucher aux animaux.
che
Sapristi! vous voyez bien que c'est pas moi qui y tou- * ^ ui, luu
, ^ "^ ^^^ productrice.
— Tiens! mais il n'y avait qu'une vai hc hier dan^ceMi case, et en voilà quatre aujourd fiui. *
— Oui, monsieur; la vache d'hier, cooiine vous voyrt. ç«l
— Ah hen , merci ! lis sont beaux les cnoour;i^'emenls ;iu\ animaux reproducleurs ; je leur mène maZémire, et Ton me renvoie au bureau des contributions, où l'on m'a augmenté mes impositions.
l >'E MISSION DÉLICATC.
Couronncuicnt des lauréats à 1 exposition des aaimaux reproduoteuns.
fP
PAR CHAIN
Ma clièie, c'est do nui laiile, avant d'entrer chez le coiffeur de l'ExpoMliun j'aurais dû m'informer de sa nation et de sa peuplade.
PARIS
AKNAULD DE VRESSli, ÉDITEUR
oo, RUE DE RIVOLI, 5
— J'ai lanl voilure madame, qu'elle me permettra de me poser an peu 1
Le voilurier faisant Ihomme trés-altéré chaque fois que TOUS passez devant un buffet.
— Quoi animal! il ne s'arrête que dev;i ui Imtéressent, lui.
xnl les vitrines
LKS VOITIRES l»K L CXPOSmON.
lnconvéiii<iiit d'un voiturior soan.1 qui >ous conduit >an3 en être inconnuodé au milieu des carillons et ém fonderies de cloches.
— Misérable ! qu'attendez-vous^donc pour me relever ?
— J'attendais que l'heure de madame soit finie, il n'y a plus que dÏK minutes.
— Marchez donc ! qui est-ce qui vous a dit devons arrêter ? <
— Mes rhumaiismes.
Les covhers se vengeant comme ils peuvent des personnes qui les forcent d'aller au Champ-de-Mars.
— Tiens, un bourgeois qui monte dans un fiacre sans ptre battu; faut qu'son cocher ne soit qu'su"numéraire.
LA TRANQUILLITÉ DES COCHERS
Nouveau système de fiacres sans ouvertures ni portières pour les personnes désireuses de se rendre à [l'Exposition.
— J'ai pas voulu le conduire, je me suis douté qu'il voulait aller à l'Exposition.
— A quoi que t'as vu ça?
— Il avait déjà reçu un coup de fouet sur la figure.
Au lieu de distribuer les bibles à l'intérieur de l'Exposition, les distribuer à l'extérieur à messieurs les cochers, afin d'ouvrir leurs cœurs à de meilleurs sentiments vis-à-vis du prochain.
—'Mais il m'embête, le rogeiil! est-ce. qu'il vajeurdes feux longtemps comme ça?
Fnjû&upms
LUSTRE EN BOIS DE CERFS
On demande des hommes mariés pour alimenler la fabrique.
Prenant ces appareils photographiques pour des boite» aux lettres et y déposant tout son courrier.
— Y en a-t-il de ces misères intéressantes! Un pauvre malheureux qui n'a seulement pas de peau pour se couvrir! On devrait bien lui organiser une loterie.
Charlemagne se préparant à courir le Derby.
^AFETl/ae
— Dites-moi, garçon, vous devez servir des brosses avec ce café-là? Il doit faire joliment bien sur la chaussure.
^^-- TABAC TOf^C
— J'en ai acheté pour mettre dans la soupe de madame!
— 3Ialheureuse, c'est du tabac turc!
— Pourquoi qu'il coupe ça comme de la julienne?
^^.^:^|g^'j^JRC.[.f' J'
„ BUFFET BRITAiNMQOK.
ûxceilents sandwiches à la moutarde. Les mettre dans sa chaussure si le sang vous monte à la tôte.
nFSTAuRANT E^PA&KOL
— 3Ionsieur a bien laim ;^ Je vais tout d? suite lui servir un boléro.
i A pu »JNAl S
BUFFET .5 ui5 5H
LE RESTAURANT "japonais.
— Monsieur veut-il que je lui ouvre une douza ne d'huîtres ou le ventre ?
Ne pas manger de pommes au buffet suisse si l'on n'a pa? confiance dans l'adresse du garçon.
L B ^l>û""î^i-/rt;4^
Les visiteurs chinois peu rassurés on apprenant qu'à Pari< on les mange.
Abusant de son ignorance de la langue française pour lui faire distribuer des bibles. (C'est Mahomet qui ne sera pas content.)
CHArftsmr» fortes.
fouler rliiii-;<lire«i avîinl fail Ifrur* préavis, aynnl «leji Sfrvi.
.M>»mi«*ur. <'i - Cnl donc pas l -i:., lia IwokTaril «1^ Caponiw*"*
!•' \:ilit il.*-» l'i'liipèro* ipli \till<i
'' ' lit* tItMin«'r votre rari<', pir
>'oii!»équeiit «l fn faire faire mvodh n>n Mrrir pa-^
lio Ru<iM«, lo loi Ac Urvur. le mIim, tic, eu.
rROMPErfg-
31. Wagner se roulant Je désespoir enjrouvant au-^si discordant que sa musique.
Jusqu'aux préparations anatomiques du docteur Auzoux ([ui quittent leur vitrine pour venir entendre Magous loucher les magnifiques pianos Steinway.
— Mais qu'as-tu donc à tourner autour de ce musicien automate ? ^^^^.v^^i
— C'est probablement Vivier le cor, on le' dit si farceur!
UNE EFFRAYANTE COÏNCIDENCE
Se moucher juste au momint où la trompette-phare que Ion n'avait pas aperçue se fait entendre.
Tenant lieu du fil d'Ariane pour ne pas s'égarer clans le labyrintlie de la section chinoise.
Les dames chinoises obligées de revêtir l'appareil à plongeur pour respirer dans leur petit coin.
— Mais,fcroupieri^coniment sel fait-il? pas un seul roi dans le jeu? "
— Ils sont tous à Paris dans ce moment-ci.
RESPECT DE L'AUTORITÊ.
Tolo, ôtez votre chapeau.
n^u Li/Tf
— Arrête, Joséphine ! l'en es pour les frais. C'est pas le bey de Tunis, c'est un commis de l'administration I
\ioik^-^'iiy"^
ÏEIX ARTIFICIELS.
— J'avais rêvé un mari aux yeux noirs, et les tiens sont bleus 1 Voyons si tu chercheras à m'étre agréable.
— Mais où donc est-il le distributeur de bibles ? Voila loulcs ces dames en adoration devant la vitrine aulrichienne.
— Mon anii. tu n'as pas le droit de lui prendre son chapeau!
— Qu'il me rembourse mes obligations !
Les chameaux de la section égyptienne suppliant qu'on ne es fasse pas rentrer dans les tourniquets où ils ont été torces do passer pour entrer à l'Exposition.
M. et Mme Prudhommc no trouvant pas de voilure pour rentrer chez eux ont recours à l'obligeance de l'exposition égyptienne.
Ejusdem Farina. — Monsieur Jean-Marie Farina? — C'est nous.
M"ie Jean-Marie Farina cflrau-e par M. Hyacinthe qui vient lui respirer tout son jet d'eau de Cologne,
— Ouff! Quand [on s'est promené pendant quatre heures dans l'Exposition, on n'est pas fâché de trouver un lit de parade pour ?e reposer.
LA, MAISON EN PORCELAINE PEINTE
Avnn de s'y installer, s'informer si elle ne va pas subir une dernière cuisson.
Les lions de l'escalier du bey de Tunis paraissant à vue de nez regretter l'odeur des pastilles du sérail. Flatteur pour la foule.
Un exposant 'propose [d'empêcher les inondations en remplaçant leau des rivières par des gants Ao sa fabrication. (Un malheureux chevreau proteste.)
— Ail ! mon Dieul!|tous les dentiers qui ferment à quatre heures. Je ne pourrai plus ravoir mon fils que demain à dix heures.
— Mélanie, quelle folie ! leur acheter une brioche !
— Mon ami, ça fait de la peine de les voir mâcher dan> le vide !
MACHINE A BROSSER LE DRAP
Profiter de ce que le fabricant a le dos tourné pour sauter sur la machine et faire donner un bon coup de brosse à ses habits.
CVNOIAGfc t> CHAMBRE.
iNavigation sur le haut des armoires pour les marins indisposés qui sont dans l'obligation de garder la chambre.
— Parapluie se refermant tout seul dès que la i)luie a
cesse
— Mais pour sortir de là-dessous ensuite?
— Vous aliendez que le temps se remette à la pluie, alors le parapluie se rouvre.
CATASTROPHE A PRÉVOIR
Trop du sièges occupés à la fois finissant par faire éclater Je compteur que la loueuse de chaises porte sur son ventre.
Champagne Roussillon invoyant son bouchon hien plu;? loin que le projectile Chassèpot. (Adopté par toutes les innées de l'Europe).
— iMonsieur, votre chapeau se fait, veuillez entrer danla machine l'essayer. Vous sortirez ensemble dans dix mi nutes.
O II K N
PII liai
ALUOSi.Vl .
— l'ulisioii ilcnlanl, va! il a toujours la rai;e de vouUu aciiolor tlos ballons qualrc fois plus loris t|ui' lui !
MAlSOiN MAUTIM::!
17 2, Il L' E II L r. 1 \(> 1. 1 , i: T i; ut v i v 1 1 > m. , il
VSMb. IMI'. — r-IMO.N RAÇON KT tO!<r., IllE I'eHFURI", l
V i. 'Icux espèces (le |.liy6u|ues : la idiysi.jue ainusmle..
tl la )iliyM.|ue \m> aiiiiisaiile.
Toul
tOKI'S POXDÉKAULL.
i OU corps qu on peut voir louchtM", peser
ccru-
ULUdS IMPOXDtRABLES.
— Je VOUS oriloime de faire sortir les iniasiiK- de la cliu.ubree.
— Sargenl ! c-e>t pus de ma laulo, j'ai pas pu ii.ellre la niaui dessus !
DIVISIlilLITK.
Tous les corps sont divisibles, siirlonl quand ils sont entre les mains des domcsli(|ni's
COIIKSION ENTRE LES PARTIES Dr CORPS.
— Careon, je ne peux pas parvenir i'i entamer re hifleck !
— Monsieur a le temps : le restaurant m* lerine pas avant minuit.
rOROSIT(Ô_[DF.S CORPS.
IMPENETRABILITE D IN CORPS.
:OUPS SOLIDE,
CORPS LiQrini — MoiT^ioiir, j'ai idtV (\nr- le vin pngrais'-t- '
t...\s>n(.nr. it L'N i:o\H«.
Inconvénient d'un sommifir par trop élasliiiuc. — Sapristi! mais je ne lopo-o pas du loiil dans co lit
lOllI'S VAfOKKIX.
^ — Allons, bon! voilà ma diablesse de 1. ninie .jui va avoii ses vapeurs!
Dl tlILITK.
Propriété qu'ont les corps de pouvoir s'allonger.
COMPr.E!«SIBII,irK D UN COUPS S.OLIDF..
— Je ne suis pas assez l'orlc pour serrer le wjfset de madame lacoinlesse. . . veut-elle me permellre d'appeler le cocher?
— Mais non, mademoiselle, mais n.)n, du tout!...
DL I.A l'i;SAMi;Ul
— Ah ! mon Dieu ! iiin jii>iivic tliaise! Viinnient, monsieur, \o\ns cteb insupportable ! vous ne pouvez pas venir chez moi, sans avoir la manie de vous asseoir !
PllUPKItTK D L> CUUP>.
— Malheureuse, répondez! A "pii celle jauibc-la .' elle doit appartenir à ((uelqu'un I
AnKUTlO.N D UN COlU'S VLro UN ALlKi:.
iiK L kquiliui;e ul> liquides.
l.\ FOKCE CENTRIPKTF.
mUCE LENTRlFfCr.
— O-car, iii'Hi ami. où O'-ln ?
— No t'inquièlp pas. clit-ro ami»', y vais dcjct^iulre loul j inMiie; j«\vtMix faire une l'xpi'riciK-e snr la forée centrifuge
iK BviioM Tr.i;.
N«)us allons avoir de leau, me^i cors me font liien mal!
DE i.'aiu atsj '>riiMin>i"r.
Se iloimer de lair u'e>l pas toujours jxMim<
rtr 1 \ pm.ssiox des v,v/.
.N ;iye/ \y.\^ pour, mfsdaines! je niainliens Ip bnuclioii.
XOrVKI. APPAUKU. PNEfMXTIylF.
0|)t'r;iiil Ip ville pu fort pou Ho Ipmps (l;m< Ip gonsept «les Qogos pari>ipn>.
Des diflérenls corps de pompes.
pompe aspiianlp
l'onipe l'oiilaDlo.
Manière de prow'-dor pour opérer le vuK-
PllESSlON ATMOSPHÉUUJUF.
— Voyez, monsieur, le pistolet à vingt-neuf sous! le Immilieur lies eufaiils! la st'cnrité des familles paff!
llAPniAllITK.
— (lart^'onl je ne veux pas de ce dieveu !
— livs-liitMi, niousi«Mir! ou va le changer et vous en servir un autre.
IV I I! M i:i r..
— Ali' -a|iri>u! pas jtossihle fine mon mctiiii (l(î «loiiiesti(|ili- Il ail |i;i< l'ait |)ai-|ii- irniic iiniidr tir c-liaufn-iirs !
v.,,^ ; :TNSsrç<tS5
Tnv.'iii »ra»«iri«i.>r
Iliconvi'liiclil (lu tUlJdll il'.ivf riwi.iii
t iiMtin pKOOiiTi: PAU I»; rnonrtiicxT S«nii^li ! JUTrloiiA-nous. jo suis iMi «agrî
Kayoïincnioiil d. la chaleur.
L'n mauvais conducteur.
ClialcLir conslaiilc.
CIIAI.tLIV srtClFIQlE.
— IÎUV0/.-1UO1 ra. le rhume de mousieui- meii dira de> nouvelles!
— Sapristi! je n'y serai donc plus, moi, avec voUe >pécilique, qu'il n'y aura plus que mou rhume pour donner >on opinion?
l'OUVOlK ADSOllLAM.
J'acullé de s'approprier une partie de la clialeur destinée aux
autres.
Au-dessus de clace,
Au-dessous de ulace
zrivu ! Gi-AtK !
Connue lu es froide pour lui!
Il n'a plus le sou, ma chère !
.1 \> y KftNnwn
— Matlnmt'l .
— (llirr monsicui '
<> qui Tait supp«>«iT au c)iiiiii>(<' l'-ipin t\Hf l'on pouruii -orvir >\o la v.iji»*iir |)iHir v«iT;isrcf
IN PISTON
— Kxciivt'/, inonsiour, si ('«'^l «Micore moi.
— Mon hiiMi ! (|iii' rt't liommc nit' pistonne*
rxr KATTiTRir t'trcmiQrr
— (îitHliii î lu vim* inMdlIt'r la iiuicfaii)« rlevlriqu* à côlc <ti> la iiiiiMiiit» |Mtur m'«*nlev(>r iiioii piiMic'
— r.'iKi loi. Itrig.iii«l ! à louii»* |i»< foinp< c>«l h nièate cbiM«
Macliint^N à vnjMnir :"i h;mlo pnissioii.
BUREAU Ou-
i.lltX KLtCTRIQl'K.
— Moii>ieur, voire leminp vous annonce «on retour!
— Vil ' sapri'^li !
.Macl.iiio à v:i|Hnir dite à double offol. comme Iranspou .1 comme piirpalif.
orTIQCF.
De la lumière et de ce qui en découle.
VITKSSK Di; I.A IXMIÈKh.
— Madame, il n'y a plus de bougies 1
— C'est une horreur! j'en ai acheté quinze livres il y a dcuxjours ; oùoiil-elles passé, voulez-vous m'éclaircrlà-dessus?
— Je ne peux pus^ madame, puisque je vous dis qu'd n'y a plus de bougies !
I.A MU.Mli;ilK IMLK IiK VUl.TA
Celle qu'il a reçue de sa nourrice le jour où il s'est permis des expériences sur les liquides dans l'intérieur de son berceau.
.\COUSTIQUI..
— IMus haut! je n'entends pas.
NÉTK0U01.0GU:;.
Les aei'olilht's. Ce [«hénouiène se produit souvent dans lc> quartiers où Ion démolit des maisons. — on n'a jamais pu savoir pourquoi. (Ceci s'adresse aux aérolilhcs et non aux maisons.)
HK I. ÉI.KCTIUtlT .
Froltoz vij^uureusement, à rebroussc-poil, ledo& d un chat: l'évidence de l'électricité vou;^ sautera immédiatement aux veux.... cl le chat aussi.
tO.NDUCTKUHS CIKt.THIQl'hS.
la métaux et les soldats du train.
MAGNtrisMt (méthode de la simple louche;.
— Monsieur, on n'entre pas chez madame!
— Très-bien ! voilà pour vous.
— Je suis obligée de me rendre aux raison;, de mouMcui ptitrez.
SOMMEIl NAG.N'ETiQlt.
SUCCES D UN PEINTRE DE BATAILLE
LÉ FACTIONNAIRE. — Halte Vd ! Caporal, venez r'connaître... patrouille!
Membre du comité révolutionnaire faisant de la terreur avec son nez.
— Monsieur, je désirerais acheter de la rente.
— Madame se trompe, c'est une exposition de peinture ici.
— Mais, monsieur, il y a un tourniquet à la porte !
Inconvénient d'avoir mis les peintres autrichiens et les peintres italiens dans la même salle.
4ïs ■ '-^'
— Tiens: mais c'est Chipolard!
— Oui, mes amis. On a refusé mon tableau, je vais le représenter maintenait comme peintre étranger.
— Quelle horreur d'homme que ce if. Yvon ! En a-t-il tué du monde! On ne le mettra donc pas en prison?
Le docteur noir fait une visite à l'Exposition et reconnaît le buste du docteur Velpeau exécuté par Dan tan jeune.
LA SALLE RÉSERVÉE AUX PEINTRES ÉTRANGERS
— Dis donc, comprends-tu quelque chose à ce ta-^ bleau?
— Ma foi non ! c'est peint en anglais
Peintre étranger s'en prenant au gardien de ce que son «tableau n'est pas bien placé.
— Que pense milord des Troyon?
— Oh ! moi pas venir ici pour les Troyon, moi venir pour les rognons.
— Oh ! yes ! vous avez trompé moà ! Le catalogue à vous pas complète. Moi trouvé pas le prix des .biftecks que moi vouloir manger au buffet.
— Pourquoi diable montes-tu toujours des clievaux SI maigres?
— Le système des compensations, mon clier. Il y a un poids réglementaire pour riiomnie et le cheval.
Les courses de rlievavix offiant cette annce un certain intérêt par suite d'un nouveau poids supplémentaire.
— Fouchlra! donnez- moi la n:ain, nous chommes pays!
-- Mais non, laissoz-moi tranquille!
— Clii fait. Vous n'èlis pas un lidmme, puisque vous avez un voile ; vous n'êtes pas une femme, [)ui<quo vous avez de la baibo. N'étant ni homme ni femme, vous êtes Auvergnat!
— Pardon, monsieur; y a-t-il des nouvelles?
MiRcUE 1
La saison des bains ouvrant cette année le 27 mars.
Toujours pour l'amélioration des chevaux.
— Tiens, c'est drôle! j'avions pas encore vu des conscrits si vieux que ca!
AVIS l.>n>OUT.V.\T.
Grâce aux libations, le jockey fera bien de tenir la corde, surtout ct'lle de son iscalier lorsqu'il rentrera.
RI. de Lesscps bien dôcidô à les faire fusionner.
La rente se soulenant moins bien depuis qu'il y a une buvelte à la Bourse.
BUVETTE
Bu/^rra
AVANTAGE DU lU'FFET.
— Vous joiuv. à la Bourse?
— Oui; mais des qu'il y a un bulTct, je ne joue plus que des bouleilles de bière.
LE GAi^iON. — Je vais vous rendre voire monnaie tout a riu'ure. Je vais tenter un coup de bourse sur votre pièce. Je vous rendrai dessus dés que j'aurai réalisé un bénéfice.
A CANTON
— Qu'est-ce que tu fais là-dedans?
— Capitaine, je cours après un brave; j'ai pris un fiacre, je ne l'attraperai jamais sans cela.
l'empereur de la chine. — Tout est à la paix! Il me semble cependant... Mais non, c'est moi qui me trompe, puisque c'est sur le journal.
— Mais c'est nui iVninie que vous avez là ! ! !
— Chinois, lu me fais pitié; tu n'entends décidtnicnt rien à la civilisation.
— Oh! la, la! C'est pas ra le jeu du casse-tOle iMiiuois.
— Mais «i fait! Je.yous tape sur la nuque, ra doit Olrc l'a.
M. Nestor Roqueplan aidant la mémoire de sa chèvre au moment où elle doit traverser le pont.
LE PABDON DE PLOERMEL
M. Meyerbeer s'est élevé si haut cette fois qu'une chèvre a pu seule le suivre dans son ascension.
— M. Roqueplan a joliment bien monté l'opéra de Meyerbeer.
— Belle malice I il a tout monté avec une chèvre.
— Pourquoi ne m'avez-vous pas monté de l'eau dernièrement?
— .l'avions l'ait une pièt^he avec monchieu Meyerbeer pour ropéra-Comique. Faut la voir ma cachecadeî roue ht rai
Le souffleur du théâtre de ropéra-Comique autorisé à avoir une gaule à la main afin de pouvoir tenir à distance la nouvelle actrice engagée pour l'opéra de l'illustre Meyerbeer.
AP9TUÉOSE DE M.^MÉRY
M. Méry paraissant en scène à la fin de l'opéra û'fferculanum.
L'éniplion ûu >esuve dans l'opéra d'Hercuhimun dépassant toute les espérances.
VAfricoinc slalionnant devant le théâtre do l'Opéra- Coniique avec la conviction que M. Meyerbeer lui fait quelque infidélité.
l'opïira. AU\ CIIAMPà-ÉLYSÉES.
Guignol tenant tète à Robert le Diable et aux huguenots qui veulent envahir son territoire.
L'OPKBA aux CIIAMI'S-ÉLYsÉES.
— Mon anii, tu es d'une distraction: Je l'assure que nous nous trompons de tht''ûtre.
Les joueurs de cochonnet lièiiaiu la siriie de la nouvelle salle de l'Opéra construite aux Champs-Elysées.
L'OPFRV Al X CHAMPS-»LV>tES.
Poste où l'on pourra retrouver s<m domesliquc à la sortie du spectacle.
Retour au bahiiasqué lorsque l'Opéra sera aux * Champs-Elysées.
Après avoir transplanté les arbres on transplanta les théâtres, la mode du jour exigeant que rien ne soit a sa place.
Les chanteurs de l'Opéra très humiliés de se trouver sur la même hgne que les autres acteurs dr^ Champs-Elysées.
l'opûr\ aux cuamps-élysées.
Rorlram refusant do suivre le répertoire, sa position de démon lui interdisant le séjour des Champs-Elysées.
— Souper, 75 k. ! Sapreloti;! je les écouterai une autre fois, les bébés qui voudront faire la dînette avec moi!
Bébé à la recherche d'une vache à lait pour lui servir de nourrice.
— J'ai une faveur à te demander, mon ami, laissemoi aller au bal masqué ce soir.
— Toute seule?
— Mais non; que t'es bcte! j'y trouverai bien un monsieur pour me reconduire.
— Est-il méchant ce bébé, il enlève le morceau!
— On fait SOS dents, n)on cher.
,.Vr
Il ne me manque rien?
Si fait, tu manques de crinoline.
- . ^ <^,iàr^:^yrjr-
— Mon portrait a «^té refusé à rExposilion?
— Oui, madame; le factionnaire n'a jamais voulu le laisser entrer, parce que votre chien n'est pas muselé. Vous me devez des dommages-intérêts.
Un monsieur cherchant à s'abriter de la pluie sous un des arbres du boulevard.
L'ogresse les avalant à mesure qu'ils grandissent.
It
Ce pauvre Faust se voyant mettre à toutes sauces.
LE CONSERVATOIRE DES CANARDS
Les Bottes de Bastien! C'est agaçant cet air-là, surtout quand on n'a pas de chaussure soi-même !
— Voilà deux heures que ton cn'tin de Bastien a des bottes, bottes, bottes! Tiens! voici les miennes pour changer ! ^
Le docteur noir auscultant ses malades avec les trompettes de M. Sax.
Le docteur nègre venant proposer au docteur Velpeau de se... piquer la gorge avec lui.
M. Sax soignant le docteur nègre, qu'une polémique rentrée a mis au lit.
UI
COMEMPORAINS
Coiun^c ^1"- U. nouvelU. .ob.. à queue sont t.c.-.ncommodes quand on veut se dérober à un créancier.
PAHIS
ARNAULl) DE VRESSE, ÉDITEIR
S3, UUK DK UIVOLI, 55
,,^,,15, _ t:iP. SIMON HAIJON ET COUP., UlE DEUFrUTlI.
— Ouf! me voilà débaiiiuc I Ouaiul ou a été enferme cinq mois sur un vaisseau, on n'est pas fàchc de se dégourdir un peu les jambes.
— Majesté, les Français vie:iiie:.t do débarijuir ci de nous donner une raclée atroce.
— Eh bien, qu'est-ce que ça me fait ? Ce sont les nouvelles de la Sicile qui m'intéressent, imbécili-!
— Tiens ! il niango avec un bâton ! il se promène donc sur sa fourchette?...
La question sicilienne absorbant toutes les autres questions |>our le moment.
fl
— C'est uue horreur ' s'égorger.cominc ça pour cette Cécile! Ça doit pas être grand'cliose que celte fi-nime-là ! Si j'étais que du roi de Naples, je m'en occuperais plus, de la Cécile.
■ Tu ne mets donc pas ton chapeau neuf pour sortir? C'est pas la peine: tous les yeux sont fixés sur la Sicile?
Le iiKtnl Ktiia très-étoiiiié de voir d'autres l'unieurs que lui
l'as moyen de liUr Iranquilleuu lit sou macaroni daus ces lemps-ci!
Le-> nouveaux ooiicolos on Sicile.
— Lazzarone royaliste, viens te battre avec moi; seulement je ne me Jéraugt! pas; viens me trouver.
— Lazzarone j^arilialdien , viens toi-même , je ne me déraD?« pas non plua : c'est trop ialii;anl|; arrive !
Garibalili reconnaissant l'inconvénient de l'unilbiine rouge adopté par ses soldats en voyant tous les troupeaux de bœui's sc mettre du côté du roi de ^iaples.
Le moDt Vésuve se metlaut en tète de bombarder le mool Etna.
Le Napoliluin PolichiiifUe (h'iicusanl tous los sous de M Guignol pour 'se procurer les journaux et avoir les nouvelles do chez lui.
— Faperlolc! cl moi (jui alleuds ^a co[.io pour la publication do ses Mciuoiros! ! !
Dumas apercevant un sol.lat napolitain qui offre une certaine ressemblance avec M. Auguste Maquet.
M. Alexandre Dumas rendant un noiable service à l'armée do Garibaldi en aiiiortissanl tous les boulets ennemis dans sa chevelure.
— X'est un Tait accompli, il n'y a plus Je Savoyards; il n'y a plus que des Français ! ,
— Ah! mou Dieu ! nie voilà joliment embarrassée! Qui est-ce qui va ramoner mes cheminces?
— C'est le mont Blanc?
— Aon, monsieur, il a écliau|.'é son num avec une rue de laris : il s'appelle muinleuant le mont Chaussée-d'Autiu.
— Vous croyez, madame Puclicl, ijuc nou^ aurons moins froid les hivers?
— l'arbleu! madame Gibou, l'air de Mco quapparlient à c't' heure à la France
Adi'laïdt', (luoi ol ci> monsieur ?
— Tu e> Français, c'o>t un Savoyard : par conM-quent, loi ou lui, <,a doit être la mi'nie i Imse pour moi depuis l'aunexiou.
Josepli, quo poi(es-tu dan-; ton sein?
Une niarniollc, qui désormais no nie quittera plus.
— Mon ami, tu m'avais doniu'- lo choix entre un cachemire dir rindt' et un voyage en Italie; je choisis le cachemire: nous resterons on Franci', tu nu' mi^nor;i- ;"é Wco,
— Lopion l'aexompltWlo tes cinq cents vers?
— P»>, j'y «i fait accroire que jVtai- Savovanl ol qu'il allait me dégoûter do ma^nouvello palrii'
l.'alléi;ros»o se nianifexlanl jusque dans les roi;iousle> plus élevées.
— Mai>, malheureux portier, qu'est-ce que cela vous regarde, la question de Savoie? Vous n'êtes que concierge; encore si vous ^liez suisse!
— Ce n'e-t pas une p titi; affaire qup d'inspecter le [nouveau département du MonT^Uanc! ^^^
— Dile> donc, madame Pociiet, j'ai jamai> vn un élé si froul
— <','est pa> étoimant : le mont lîlanc avec sa mer de jilac.»» qu'ils viennent de mettre en France, si vous crnvez que ça réchauffe !
— Cm n eut, n.oni 1 rave Savoyard, vous n*^ cvnvrz pas encore à l'annixion?
— Dame ! j'entre chau Théàtre-Franchais, et ils ne jouent pas cliencore en lanpuo chavovarde! Comment que cha che fait?
A I. K X P 0 S 1 T 1 0 N DES ANIMAUX
- Ni* mets donc pas les doigls dans ton nez, malpropre!
— Maman, c'est (on^ ooclions par ici ; c'est pour le> flatter que e fai-î ca
— Ça vaut deux cents francs, un mouton comme celui-ci ; voypzmoi cette laine !
— J'en voudrais un meilleur marclié ; cela m'est égal qu'il soit moitié coton.
V \ (., ILLï
— Monsieur, faut que vous >oyez l)ien cruel pour vou■^ tenir foiiune ça devant ce> pauvres niouton> pour lc-> humilier avec vo*"ieotb!
— Tien^, la belle vadie laitière! Dis donc, Pantéla, pourquoi n'a>-tu pa-. exposé ton baron? T'aurai- eu un prix aus-i avec la vacUe à lait !
î;îP05iT:c'^ AC.^iCIJLTiikt
— Cuinino r'e-^t ennuyeux! tu n'a^ pas vu 'mon mari, que je th«^rrhe liepuis une heure?
■■> — Majchère, tu dois^le^retrouver cerlainompnl par ici'
— Di- ilono, papa,' p urquo\ 'ju'ii comme loi, Hi* * ça y rachi-rait j« jamL-
pjntjl<>o«
— OuPst-^"'" quo tu caches tlorri^re toi ?
— Finis, donc, \n vas m«' faire pincer par le gardien ! CVsi mon coutcaii et ma fininhelte : je voudrais prendre quelques t><-liantillon-N ici pour faire voir i ma cni>inière.
— *e. I, in.iii.iiiK-, • i-i un»- ni.i« iiii..- .i> mon inTcntion pour battre le blé. Madame a prtMi sentent de» èpi>^«ur MW^chapi^au. je Tai>" lui faire toir la ih«»*.
/ Z/fOîi I l'i/iy'nl^TiCl'Li
— (Ju'csl-cc que c'est que c'ic planlc-là?
— (Juc t'es Jjète! tu vois donc ]tii,-) qur c'est un i^icnailicr voilà son Itonnet à iMiil (|ui )iousm'!
— Tai-ez-vou>, Lolo, je ne vous mèneru plus jamais à l'expoi-ilion !
— lli ! lii ! je veux que (u ni'aclièlcs ce ballon ! Iii ! Iii !
— l'urait, mon diei , ijue vous avez lous les deux le nuinc ciiapelier.
AlMiKs I. KXI'OSITIO.N U i; S C M A M I' S - K L VS É K S
\ii'u\ coclion' et ^a truie pleurant de joie en voyant leur enfant revenir du concours do Paris eliar-rè de prix.
Juïteiiiciil éiiiu par ces semblant? dobélisques t|ui s'élèvent dans Paris, l'obélisque de Luxor deinaudc des explications au conseil municipal.
Leë •.'éomèlres charjjîés de la lriaiii:ulation allant au jardin des Plantes pour voir comment ils devront s'y prendre p«>ur grimper à leur cabinet de travail.
Madame ï'aqui cliari;ée de mettre les géomètres en lommunuation les uns avec les autres pendant l'opération de la triangu- ' lation.
Le comité d'arliUcnc sonictlaut à la disposition des géonièlics chargés do la triaugulatioii pour les envoyer dans leur cabinet de travail.
I. admiiiislration dos postes s'adjoi-nant dos pdiu ramoneur. pour faire lo service des lettres adressée^ aux pc^omètres tria n- Ijulat.'urs dansjrexercice de leurs fonctions.
Le cou de la girafe utilisé pour la triangulation du quartier Ju jardin des F'lante>.
Les géomètres chargés d.. la triangulation avant la sa"e précaut.on desattacher un (11 à la jambe pour' le cas où H fSt giana vent le jour de l'opéralion.
— Descendez! on ne monte pas là-naut !
— Ma femme et moi avons loué ces places à un mons ^ur pour voir les affaires de Sicile.
— ?our(]uoi bousculcs-tu tout le monde comme cela pour entrer dans les tribunes?
— Ma chère, je vois sur le programme des courses : Prix de trilune ; je yah tâcher de le gagner en entrant le premier.
— Dis donc, est-ce qu'ils ne vont pas bientôt partir'?
— Ma chère, ce sont les courses du printemps !
— Eli bien?
— Eh bien, ils altendent que le printemps sr- fasse sentir pour partir.
■ — rardon.^monsitur. je vous priirai de ne i)a> le retirer entore: ma femme n'a J pa$ [eu] le temps de le bicn^voir.
Aux courses de la Marciu', c<» qui >aule encore le mieux, ce sont le;» bouciiuus !
— hlre pressé de traverser la rue, et su voir contraint il'alleiulrc la lin du défilé d'une robe à lu mode!
Les ro])es à queue en omnibus.
— Fais donc attention ! tu t'assieds sur ton eliapoau !
— C'est exprès, ma chère, c'est pour lui donner la forme à la mode!
— Le concierge me trompe... ErneM n"osl pas sorti! 11 est en- ■rmé avec une femme ; je vois .'•a robe à queue !
■Si c'est 1» tuniiiuc, coniiinnt (|ur-l d 'iio la vcslt?
— Ali'lii I... Il )>n a trop roupo, le mniirr tailleur ! je m'eorhimie Jans If bas du dos ! Alclii '. Atchi I Atchi !
— Voilà jnsle le sac qu'il nous raudiail pnur allor avic le nouvel uniiormo. Si niadamo voulait avoir la bonté do \o fairt» voir au colonel...
— E\«use7, ra|M»ral, «■■o>t 1;^ nouvelle unirvHmc qui fait s'a- J»* mo sens tellement b'uèrc dan^ rcMc tenue, que le moindre brin d'air »;a me fait aller tout <lo tra»er> !
AU DÉFAUT
— La difficulté, vois-tu, c'est de trouver un bon mouillage.
— Merci ; avec ça que c'est diflicile par le temps qu'il fait ! Moi, je suis mouillé depuis longtemps.
— Dis donc,Pacot,je t'engage à ne pao le plaimlre delà nouvellr tunique pendant que nous naviguerons avec c' monsieur.
— Vous ne tenez pas sur vos jambes ; ça provient de ce que vous n avez pas le pied marin.
^ — C'est donc que j'ai le nez marin, que je suis dessus comme ca a chaque roulis.
— Mais, sargcnl, pourquoi (jue luGanlenj \a [a-, ciillni.c.'
— Mon ami, parce que pour aller en (liinV fa il qu'on i)a'«se la ligne.
L'oiuponnir do la Chine demande à réfléchir avant de s'engager dniis une guerre. Car enfin, s'il allait se fourrer le dni^it dans IVil, ça it'rait gravi avec des ongles pareils!
— Nom d'un tonnerre ! c'ost moi qui le recevrai !*• Iioueut rhinoir> quand il viendra au jour de l'an prochain me demander de^
éirennes!
— Excusez! monsieur l'insurgé... parait (|ue nous vemuis lui dire tous les deux la mr>me chose, ù ee iirave enipenur.
l.'eniperiMu- «le la Chine se faisan(|païser i la carteronine, lui et tous ses soldats, avant d'aller au feu.
— \\i'\ mon vioux, en voilà|;issC'/. des oiubros cliiiioiacs! Je viens l«»ur le faire voir lo grandes inarioiinetu^.
— Mais, iiniMicilc! qu'esl-Cf «jin- lu cuutples ilom- me fai ça? Mais j'en reçois comme ça toiilo la journée de l'Amour, m'altrapc ou plein; cVst ma sanié.
— linbiVile de (Jiiuois, loi aus.-i lu m'aurais allraïu'à c'ii' distancc-làjSi l'avais acceplc les progrès do la civilisalion.
— Fais iloiir aluiilKio: v. il.i l ^ i.lunoi* t|ui l\'nvui<iii u. > prunos, ol lu roslos la Itouclic ouviTle !
— C'est exprès, parbleu ! toules les prunes îles Chinois sont à l'eauile-vio! C'e-f eonnu.ça! demande plutôt à la mère Moreaul
— Mon ami, je suis dans une crise!... Toi, qui as été en Europe, tu n'aurais pas une recette pour me tirer d'affaire?
— Si fait, .Majesté, je vais écrire une brochure.
Les rênes de l'empire chinois.
-r- Si lu veux faire les yeux a\cc cette Chinoise, mets-toi au moins en face d'elle!
— Qu'osl-cc que ça fait que je sois par derrière? les yeux des Chinoises sont tellement fendus, que ça leur fait le tour dé la tète!
— Qu'est-ce que tu nrappcrles là?
— Mais, capitaine, vous m'ares di ^ d'aller ù la provisiou de bois : ça en est.
— Imbécile! tu ne vois donc pas qu'il y a un Chinois dedans!
— Cristi! le.tamtani, jo n'aime pas ça! Je ne sais pas si je lui traduis bien ma pensée.
Sacrilice chinois.
Sur la trace d'un Chinois.
— C'osl commode loul de même qu'ils aient une bretelle de fusil comme ça pour les emporter.
— Ail ! liri^aml ! c'csl loi qui as eu l'infamin crinvenlcr le inacadain? .le ne le pardonnerai jamais celle-là, par exemple!
— Saperlolte'^ii ii.' u. m.iii pnxni ore jauor, ce Oeave! ■ttttoe sommes pas près d'arriTer Ji IVlung !
— Tiens! iin maivluuul do jiliinu'^ .. connue ça se trouve, nn>i ini juslenienl voulais écrire à ma payse!
— i.re nom ! y ne \eu\ pa> pre-enier mon hilli-l de 1<>l> iiieui. j'ai pas envie de inj-oravec l'habiiaul!
lire ui)
du fiO.rtU
rinM/-\ou» mil- ot iiivi 1
Mu^oui, bratc » luiHM> ; j-
\* fi'ni «bu»' r '
— Tiins ! l(>s Cliinois qui mangent les chiens!
— Merci, je ne veux plus appeler mon sac Azor dans le cas (le me l'avaler.
ils seraient
— Mais, sargeni, il n'y a donc pas il'aulres Ihéàlrcs que les ombres chinoises dans ce pays-ci?
— Certainement, imbécile ! du moment que c'esl le céleste empire, il ne peut y avoir qu'un théâtre Séraphin !
• — J'ensuis fâché... mais fallait iws inventer le macadam! J'ai pas envie de me crotter dans les rues de PéUinj,' !
\i'ii> i<i>i\i/. jiiuiiuiu ttiule la juniiiL-e dans Péking, je vais vous payer. Void trois sous! c'est ce que je pavais dans les omnibus de Paris.
Bigre! paraît qu'ils me supposent un rude lerapéramcnt !
— A voUv place, bin', ij'ujis me cacliei bien loin,
— Merci! c'est justementjlà [que leurs ^diables de canons ny'-i vous_attrapent le mieux^
— Gredius de Chinois 1 nous fonl-ils uriniper I
— Dame ! faut bien monter, puisqu'ils n'ont pas eu la prévenance de laisser leur clef en bas chez le concierge !
— Comment, i;éiu r.il, vous voilà à cluval <ur un manche à balai:'
— Hélas! Votre Majesté u'itrnore pas que toute sa cavalerie a été détruite par les Français ! Mous soiumes obligés maintenant de nous monter comme nous pouvons.
— Tiens! ces larceurs de Chinois! parait qu'ils n'en vculeut «lu'à^iolre tambour-major !
[. — Le casse-lt'lo Cil un jeu chiiuns, mais il- liuiTcr.t trouTtrque nous avons joliracul perfectionné lejoajou!
— Je ne suis pas du Jockey-Club, et pourtant je m'en occupe, de la race chevaline !
Tions" : sont-ils ptlit- ! ..
à cheval, on y descend!
lamit (Iu'ih Chine on no monte pas
— Uu'est-ce que vous UiC donner là? J'ai pas l'iiabitiule de tricoter pendant le diner !
Pourquoi donc faire que son domestique apporte «m fagot? Parbleu! pouiv changer les fourchettes pendant le diner.
— Vois don.! une muraille rien qu'en pon chine! Il aura luit couk'r tou'.eà Ijs demi-tasses du pays l'Oiir s'en faire des fortifications !
— Dites doue, prévôt, je vas vous lâcher et prendre les yeux de cette Chinoise pour maître d'armes : vous ne vous fendez pas encore connnc ça !
SoUlatjVançais venant de s' comparer d'nn cavalier chinois.
— ^En fait de tunique, il|eu a peut-clre^irop ! mais il a raison ; moi, j'en ai pas assez!
— Dites donc, major, voilà un gaillard qui ne me fait pas l'effet d'être manchot.
— Ma foi, j'ai bien envie d'en faire mon hrosseur.
— Pauvre femme ! Vois donc ses pieds! elle ne sera pas fâchée de changer de maître-.
— Ello aimerait mieux encore chanuer de cordonnier.
— Dites donc, major, ils ne doivent pas être grands, les lioranips de six pieds, à juger du pied d'après ceux de madame !
— Tiens 1 qu'est-ce qu'il a donc sur le dos î
— Mais ça me fait l'effet d'être un monument Ramhuleau !
— Sapristi ! c'est joliment incommode alors ! Je ne pourrai jamais arriver là-haut... j'aime encore mieux mo faire mettre ù l'amende par les soruoni-s do ville chinois.
- Ces pauvres domestiques ! doit-on les sonner dans co pays-ci !
— Caporal (.liiii-i.lini, iihik -oniiii- |i clii-' Notre mandarin <[ui examine sa tunique! il va poul-ètrc nuis la l'aire adopter!
— Mes pauvres canons ! mes pauvres citadelles ! Et ils appellent ça arranger les affaires de la Chine'. Comment feraient-ils donc s'ils voulaient les abîmer?...
— Dis donc, cuisinier, je ne sais pas si j'aurai assez pour dîner...
— Votre Majesté attend du monde?
— Je n'ai pas engagé les Français ; mais je crains qu'ils ne viennent tout de même.
Lo nouveau maître d'écriture de l'empereur de la Chine eu train de" lui faire la dictée.
— Vous èlOî iiiou vainqueur, vous ave^ le ,droil de tout Êuipoi-
ler.
— (Iha-per-lo-lc 1 tous mes effets qui sont restés à Péking!
— Vous lui portez u a aluianach? il ne demeure plus ici, l'empereur de la Chiuc, nous lui uvoas donné congé.
— Farceur d'empereur de la Chine! il s'en va juste au momcat des étrennes.
— Mais partez! 1860, partez donc!
— Me voilà partie... je n'ai plus qu'un dernier mot à dire à monsieur.
NOS
GROTESOUES
PAR
GHAM
Pas solide, ce monument-là !
PARIS
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Ah ! monsieur, par ces temps de guerre ' vous ' pouviez finir si utilement
Essai de la nouvelle voiture pour les courses.
Succès dei nouvelles Ciavates-Ceylon auprès des autres chevaux.
— Ma lillo épouser un An-lais ! jamais ! quils nous i-endent nos cent mille francs alors !
— J'ai été voir les courses,
— Et tu ne rapportes pas les 100,000 francs ? J'y comptais tellement que je viens de m'acheter une robe neuve.
— C'est ça ! crie-lui dans l'oreille qu il vient de gagner le prix de 100,000 francs, afin que son jockey ne le mette pas dedans.
— Mais, Joseph, si tu as du cœur, enfourche le premier cheval venu et tâche de rattraper les 100,000 francs que vient de nous enlever l'Angleterre, sinon je ne te fais plus à dîner !
Les parieurs montant désormais avec le jockey pour veiller à ce qu'il courre convenablement.
— Mais marchez donc !
— Merci ! Je n'ai pas envie de nie fatiguer, je ménage mes forces pour faire le coup de poing dans l'enceinte du pesage.
Nouvelle tenue pour jofckey dans l'encein'e da pesa^v
— Mais allez donc ! qu'esl-ce que ça fait que vous vous cassiez le cou? J'ai parié une bouteille, vous allez me la faire perdre !
— Gladiateur, mon chéri, mange, je l'en supplie ! Ceylon le fait SOS excuses. La Fiance est à tes pieds.
— Monsieur, iinèltz ! cela ne nous intéresse plus jruerre est commencée !
la
Je vous en supplie, canoimiers ! donnez-moi le temps d'écrire à mon aident de clian''e.
,,— Je vais dire à mon agent de clianj^e de ne pas vendre. C'est bien mauvais si^iuc quand les militaires se coiffent comme ça !
— Va monter ta garde, mais ne prend pas de fusil. sera une façon de protester contre les armements de rope.
Pas solide, co monument-là!
-* — C'en est fait ! jilus qu'une valeur ayant cours ! la valeur militaire !
Le Ckaiioarl engage la Prusse à organiser un escadron de pieu\ros appelées à faire le vide dans les rangs ennemis.
— Sapcriote ! Franroise, ne cognez donc pas li's portes comme ca ! on va croire que c'est le canon. Vous ferez baisser la bourse.
— Un pilferaro ilalicn ! Je vais lui donnor'un sou, je lui (lemandorai s'il a ties nouvelles de chez lui. cela m'économisera d'acheter un journal de trois sou-^.
— Tarteifle ! avec leurs fusiU :ï jiiui'leil» me font l'effet de vous envoyer l'éiui avec.
.Nouveau mode d'exposition de l'espèce dicvaline.
- Monsieur, je viens de recevoir l«^ instruciions de mon ^'ouvernemenl . il m'esl défendu de faire v» Ire jeu.
Le roi (Je Bavière faisant jouer le Tinuihanspr sur les derrières de son armée, bien sûr que cela la fera fuir en avant.
— Attention ! surtout ne visez pas à la lèle, ce sont de< Allemands ! vos balles s'aplatiraient.
Nouveaux eoslumes pour les marchands de journaux.
— Où vas-tu ?
— Dans le quadrilatère.
— Oscar, pense à tes enfants !
— Quelle clnmci' (lu'il fasse chaud funiiiie ca ! Çii ^a joliment éreinler les Auliicliieiis !
— Quelle iniainie ! dej^'arnir I aile gauche] de l'armée italieniK' pour attacher son cliàle
-— Mon ami. je I en snppli.'. ne pique pas encore tes «'pingles. On dira que cesl loi qui as coniniein-é. tu eompioineitrais tout.
— Allons ! j'accepte le congrès.
— >lallienr ! plus'une seule épingle italienne ! C'est toi ou la lM»niit> qui avez trahi Tltalie !
- Comment, Joseph, lu l'es mis coclier de fiacre y -^Cui, madame : je veux jouir de nos libertés.
LA LIBERTK DES FIACRES
' — Ce sera ^^' vingt sous] et] j'embrasserai madame, c'est mon dernier mot.
— Un tiacre qui vient de me passer dessus
— Ecoule donc, mon ami, c'est peut-être son droit avec la nouvelle liberté des voitures.
— Mais, coclier, vous ne me menez pas où je vous ai dit ?
— Madame, avec la liberté des voilures, je vous mène où je veux.
— Mais c'esl une horreur ! Je no vou\ pas èlic menée par un cocher dans une tenue pareille !
— Madame, il fail chaud el les cochers sont libres
l.V l.lltKUTK 1>KS VOITLKK.N.
— Vos pri\ sont plus bas que ceux «les autres cochers ?
— Madame c'es; à cause de ma voiture qui est cassée la roue do derrière se détache a ohnquo instant.
— Courage, mon ami ! sefie/:-vous moins heureux que les tiacros ? Les voilà libres!
V L OUtOX .
— Mais ce n'est pas dans la pièce ce que vuu> uic >oulflez là.
— Je sais bien, monsieur d'Eslrijiaud. Je vou> parle do ce pauvre Luxembourg.
Les ambassadeurs chinois ayant peur de se perdrj dans les rues de Paris.
Les ambassadeurs chinois se laissant embobiner par ces
dames.
— Fais donc atleiitiou, Anianda. C'osl un pi,i,'eou pour nous, mais pas pour rétablissement. On te le ferait payer à pari.
— Mon cher, je lire les pigeons. Je no te dis que va-
— Moi, ma chère, je casse les poupées, te voilà prévenue !
Ouverture d'une école préparatoire pour ces dames.
— Dis donc, ma clière, ca no vaut rien, si nous les habituons à partir comme ça devant nous. Je préf.-re les retenir pour les plumer.
I L,~xTî^TrKy
— Les Apôtres, do M.Renan, s'il vous plaît!
M. Renan lil dans son journal la confiscation des biens du clercé italien.
Toutes ces dames perdant hmvs pantoufles à la sortie de Lendrillon dans l'espoir (Pal tirer chez elles le urince Charmant ou autres.
— Je vous dis que vous m'avez pris mon protecteur.
— Et moi je vous dis que je n'ai pas de comte à vous rendre.
— Ne fais pas attention, chère amie ! c'est la société des gens de lettres qui délibère dans cette maison.
— Amanda, rends-moi mes lettres.
— Nous verrons ça quand on aura .décidé la question de la propriété littéraire.
Peignant le siècle de Charleraagne dans l'holi'l des invalides, M. Bénédict Masson se ressent de son entourage.
LES TORPILLES
— Très-content ! L'expériencti a réussi chaque fois. Voici mon dernier vaisseau, il y a passé comme les autres
— Vous voilà tranquille ! Vous ne craignez plus riei maintenant pour votre flotte.
— Comuieiil! un homme dans ta position sociale !
— Que veu\-lu ? Je n'ai pu me faire admettre comme dineur et je désire y assister.
La ht'lle et honne musique ne sufllsant plus pour réussi aujourd'hui, Fior d'Aliza s'exerce à l'effet de jamhe di M'ue liarljo IMeuo.
TTrni
— Tu ne salues donc que de ce côlé ?
— Toujours du côté de l'entrée. Jamais du côté de la sortie !
Le célèbre puhliciste de la Liberté, avec sa manie de fair le mort, quitte sa loge pour aller se fourrer dans le tombeau du Commandeur.
Lilc de Gueriiesey n'ayant rien à envier à lile de Rhodes elle aussi a son colosse.
Fanfan Benoiton à la dernière de la pièce de M. Sardou.
CLn:ir . — I'"l
_ lau.r. y.K n.c:. Lu..^o^ cl t- . mo du lia, J Asnures, .-.
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